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Par M. PERRA

Avec des Moralités.

A ETEEUX,
, Jï L. Ancelle
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A MADEMOISELLE

ABEMQ ISELLE

On ne trouvera pas étrange
eju on ait pris plaisir à composerles Contes cle ce Recueil , mais
on s étonnera quonait eu la har-
diessë de vous les présenter. Ce~
pendant , Mademoiselle , quel-
que disproportion qu'il y ait en-
tre la simplicité de ces récits et
les lumières de votre esprit} si on
examine bien ces Contes , on
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verra que je rte suis pas aussi
blâmable que je leparois d'abord
Ils renferment tous une Morale
très-sensée , et qui se découvre
plus ou moins y selon le dégré de
pénétration deceux qui les lisent.
D'ailleurs y comme rien ne mar-
que tant la vaste étendue d'un
esprifque de pouvoir sèlever en
même-temps aux plus grandes
choses y et s abaisser aux plus
petites y on ne sera point surpris
que la même Princesse à qui la
nature et iéducation ont rendu
familier ce qu ily a de plus èle-
vé y ne dédaigne pas de prendre
plaisir à de semblables bagatel-
les. Ilestvrai que ces Contes doti-
nent une image de ce qui se pas-
sent dans les moindres Familles t

où la louable impatience d'ins-
truire les Enfans , fait imaginer
des histoires dépourvues de rai-

sonpour s accommoder à ces
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mêmes Enfans qui n'en ont pcls

*encore. Mais à qui convient-il
mieux cle connoître commentvï-
vent les Peuples qu auxpersonnes
que le Ciel destine à les conduire ?
Le désir de cette'comioissancë et

pôilssé des Héros , et même des
Héros de votre Race , jusques
clans des huttes et des cabanes r

poury voir de près , et par eux-
mêmes , ce qui s'y passoit dé plus
particulier, cette connoissance
leur ayantparu très utile et très-
nécessaire pour lêïirparfaite ins -,
traction*

Plusieurs Empereurs romains,
entr'autres Marc * Aurele quil
suffit de nommer pourfaire son
éloge y différens Rois de France Y

comme saint Louis , Louis XII f

Henri IV, etc. mus par lè fnê-
me désir , s ècartoient quelque-
fois cle leur suite , pour savoir
comment vivoiehb ,dansleurs
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chaumières 5 leurs Sujets les
moins aisés 3 et ils les comblaient
de biens.

Quoi.qu'ilen ,

Mademoiselle;

Pouvois-je mieux choisirpour rendre
vraisemblable >

Ce que la Fable 3 d'incroyable ?
Et jamais Fée du temps jadis ,

Fit-elle à Jeune Créature ,

Plus de Dons et de Dons exquis,
Que vous en a fait la Nature ?

'Je suis avec respect r.

M-A Dp M.pi-S.E^,LF }

Votre très-humble e,t très-obéissant
serviteur,

LA BELLE

AU BOIS DORMANT

C O N T E,

TL étoit une fois un Roi & une Reine
JL qui étoient fi fâchés de n'avoir point
d'enfants, fi fâchés qu'on ne le faurok
dire. Ils allèrent à toutes les eaux du
monde : vœux , peHerinages , menues
dévotions , tout fut mis en œuvre &
riçn n'y faifoit. Enfin la Reine devintP. D'ARMANCOURT.
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«brame aux autres, parce que Ton n'en
avoir fait faire que fept pour 1 es fept
Fées. La vieille crut qu'on là nié-
prifoit, & grommela quelques menaces
entre fes dents ; une des jeunes Fées ,

qui fe trouva auprès d'elle l'entendit ;
éc , jugeant qu'elle pouvoir donner-
quelque fâcheux don à la petite Prin-
celfe , elle alla > dès qu'on fut forti de
table , fe cacher derrière la tapiflèrie ,
afin de parler la derniere & de pouvoir
réparer,autant qu'il lui feroit poffible,
le mal que la vieille auroit fait. Cepen-
dant les Fées commencèrent à faire leurs
dons à la Princeffe : la première lui
donna pour don , qu'elle feroit là plus
belle perfonne du monde ; celle d'après,
qu'elle auroit de l'efprit comme un An-
ge ; la troifieme , qu'elle auroit une
grâce admirable à tout ce qu'elle fe-
roit 5 la quatrième , qu'elle danferoit
parfaitement bien; la cinquième, qu'elle
chanterait comme un Roffignol, & la
fixieme , qu'elle joueroit de toutes for-
tes d'inHruments dans la derniere per-
fe&ion. Le rang de la vieille Fée étant
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groîfe & accoucha d'une fille ; on fit
ùn beau Baptême 3 on fionna pourMar-
raine à la petite Princeffe une perfonne
d'un grand mérite , on affembla toutes
les Fées qu'on put trouver dans le pays
( il s'en trouva fept) , afin que chacune
d'elles lui faifant un don > comme cvé~
toit la coutume des Fées en ce temps-
là, la Princeffe eut, par ce moy en, ton-
tes les perfections imaginables. Après"
les cérémonies du Baptême , toute la'
compagnie revint au palais du Roi où
ily avoir un grand feftin pour les Fées*
On mit devant chacune d'elles un cou-

vert magnifique ^ avec un étui d'or
maffif j où il y avoit une mnliere,une
fourchette et un couteau de fin or, gar-
nis de diamans et de rubis. Mais, lorf-
que chacun preooit fa place à tab!e,on
vit entrer une vieille Fée qu'on Savoir
point priée , parce qu'il y avoit plus
de cinquante ans qu'elle n'étoit point
fortie d'une Tour ^ & qu'on la croyoifr
morte ou enchantée. Le Roi lui fit don-
ner un couvert, mais il n'y eut pas mo-"
yen de lui donner ua étui d'or maffi#,
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venu , elle dit, en branlant la tête ,
encore plus de dépit que de vieille/Te,
que la Prineeffe fe perceroit la main
d'un fufeau , & qu'elle en mourrait»
Ce terrible don fitfrémir toute lacom-
pagnie , 6c il n'y eut perfonne qui nepleurât. Dans ce moment la jeune Féefortit de derrière la tapifferie , & dit
tout haut ces paroles : Raffurez-vous,Roi 6c Rçine , votre fille n'en mourra
pas ; il eft vrai que je n'ai pas a fiez depuiffance pour défaire entièrement ce
que raon Mciênne a fait ; la PrinceJlg
fe percera la mâin d un fufeau ; mais ,
au lieu d'en mourir, elle tombera feu-
kOient dans un profond fommeil quidurera cent ans , au bout defquels le
fils d'un Roi viendra la réveiller. Le
Roi, pour tâcher d'éviter !e malheur
annoncé par la vieille , fit publier auffi-
tôt tin Bdit, par lequel il défendoit à
toute perfonnes de filer au fufeau > nid'avoir des fufeaux chez foi, fous pei-
ne de la vie. Au bout de quinze ou
feizeans, le Roi &la Reine étant allés
à upe de leurs maifons de pkifaoee ,
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il arriva que la jeune Prineeffe courant
un jour dans le château , & montant
de chambre en chambre, alla jufqu'aii
haut d'un Donjon dans un petit gale-
ras , ou une bonne vieille étoit feule à
filer fa quenouille. Cette bonne femme
n'avoit point ouï parler des défénfes
que le Roi avoit faites de filer au fu-
feau. Que faites vous-là , ma bonnç
femme ? dit la Prineeffe? Je file, ma
belle enfant, lui répondit la vieille qui
ne la connoiffoit pas, Ah ! que cela eft
joli , reprit la Prineeffe , comment
faites-vous ? Donnez-moi que je voie
fi j'en ferois bien autant. Elle n'eut
pas plutôt pris le fufeau 9 que, comme
elle étoit fort vive , un peu étourdie ,

et que d'ailleurs l'Arrêt des Fées l'or-
dbnnoit ainfi , elle s'en perça la main ,

& tomba évanouie; La bonne vieille
bien embarraffée crie au fe cours : on
vient de tous côtés , on jette de l'eau
au vifagede la Prineeffe y on la délace ?
on lui frappe dans la main , on lui
frotte les tempes avec dé Peau de la
Reine d'Hongrie ; mais rien ne la ffk
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foit revenir. Alors le Roi, qui étcrit de
retour , monta au bruit ^ fe fouvint de

prédi&ion des Fées ; 8c , jugeant
bien qu'il falloit que cela arrivât, pui&
que les Fées l'avoient prédit , fit met-
tre la Princefle dans le plus bel appar-
tement du Palais,, fur un lit en bro-
deries d'or et d'argent. On eût dit que
c'étoit un Ange tant elle étoit belle ;
carTon évanouiffement n'avoit pas ôte
les couleurs vives de fon teint ; fes
joues étoient incarnates, & fes levres
comme du corail $ elle avoir feulement
les yeux fermés , mais on l'entendoit
refpirerdoucement, ce qui faifoit voir
qu'elle n'étoit pas morte. Le Roi or-
donna qu'on la laiffât dormir en repos
jufqu'à ce que fon heure deTe réveil-
1er fût venue. La bonne Fée , qui lui
avoir fauvé la vie en la condamnant
à dormir cent ans , étoit dans le Ro-
yaume de Mataquin , à douze mille
lieues,de l'endroit où cet accident ar-

riva à la Princefle ; mais elle en fut
avertie en un inftant par un petit Nain
qu avoir des bottes de fept lieuei
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( c'étoienr des bottes avec lefquelleson
ftifoit fept lieues d'une feu le enjambée).
La Fée partit aufli-tôt > 8c on la vit 9

au bout d'une heure , arriver dans un
Chariot tout de feu , traîné par des
Dragons. Le Roi alla lui donner la
main à la defcente du Chariot. Elle
approuva tout ce qu'il avoit fait ; mais,
comme elle étoit grandement prévo-
yante , elle penfa que quand la Prin-
ceffe viendront à fe réveiller , elle fe-
roit bien embarraflee toute feule dans
ce vieux Château, voici ce qu'elle fit:
elle toucha de fa baguette tout ce qui
étoit dans ce Château ( excepté le Roi
& la Reine qui moururent quelque
temps après ), Gouvernantes ^ Filles
d'honneur, Femmes de chambre _,Gen-
tilshommes, Officiers, Maîtres d'Hôr
tels, Cuifiniers , Marmitons , Galo«
pins , Gardes-Suiflès , Pages , Valets
de pied ; elle toucha aufïi tous les Çhe-
vaux qui étoient danslesecuries, avec
les Palfreniers , les gros Mâtins de
baflè cour & la petite Pouffe , petite
clflenne de la Princefle , qui étoit au?
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près d'elle fur fon lit* Dès qu'elles les
eue touchés ils s'endormirent tous ,

pour ne fe réveiller qu'en même-temps
que leur Maîtrefle ^ afin d'être tous
prêts à la fervir quand elle en auroit
befoin ; les broches même qui étoient
au feu toutes pleines de perdrix & de
faifans s'endormirent, & le feu aufli.
Tout cela fe fit en un moment ; les
Fées n'étoient pas longues en leur be^
fogne. Alors le Roi & la Reine, après
avoir baifé leur cher enfant fans qu'elle
s'éveillât , fortirent du Château , 8c
firent défenfes à qui que ce foit d'en
approcher. Ces défenfes n'étoient pas
îiécefiaires , car il crut dans un quart
d'heure , tout autour du Parc , une
fi grande quantité de grands arbres &
de petits , de ronces 8c d'épines entre-
laffées les unes dans les autres , que ni
bêtes ni hommes n'y auroient pu pafièr,
eriforte qu'on ne voyoit plus que le
haut des Tours du Château , encore
n'étoit-ce que de bien loin. On nedou-
ta point que la Fée n'eût encore fait là
un tour dé fpn métier , afin que la
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Prinçefle, pendant qu'elle dnrmiroît,
n'eût rien à craindre des curieux.

Au bout de cent ans, le fils du Roi
qui régnoit alors, 8c qui étoit d'une
au tre fa m il le q ue la Prince fie endormie1,
étant allé à la chaiTe de ce côté-là, de-
manda ce que c'étoit que les Tours
qu'il voyoit au-defiiis d'un grand bois
fort épais ; chacun lui répondit ce qu'il
en avoît ouï parler : les uns difoient
que c'étoit un vieux Château oô il y
revenoit des efprits ; les autres ,

que tous les-Sorciers de la contrée y
fàifoient leur Sabbat. La plus commu-
ne opinion étoit qu'un Ogre y demeii-
roit, 8c qi'ie là il ernportoit tous les
enfans qu'il pou voit attraper pour les
pou voirmanger à fon aife, & fans qu'on
le pût ftiivre , ayant feul le fecret de fe
faire un paffage au travers du bois. Le
Prince nefavoitqu'en croire,4orfqu'un
vieux Paylan prit la parole & lui dit •
Mon Prince , il y a plus de cinquante
ans que j'ai ouï dire à mon pere , qu'il
y avoit dans ce-Château une Princefib
la plus belle qu'on eût pu voir, qu'elle
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y devoit dormir cent ans , & qu'elle,
devait être réveillée parle fils d'un Roi,
à qui elle étoit réfervée. Le jeune Prin-
ce à ce difcours fe fentit tout de feu ;
il crut fans balancer qu'il mettroit fin
â une fi belle aventure ; & , pouffé par
3'amour & par la gloire, il réfolut fur-
le-champ de voir ce qui en étoit. A pei-
ne s'avança-t-il vers le bois , que tous
ces grands arbres , ces ronces & ces
épines s'écarterentd'eux-mêmespourle
laiffer paffer ; il marcha vers le Châ-
teau qu'il voyoit au bout d'une grande
avenue où il entra ; & y ce qui le fur-
prit un peu , il vit que perfonne defes
gens ne l'avoient pu Suivre, parce que
les arbres s'étoient rapprochés fitôt qu'il
avoit été paffé. Il ne laiffa pas de cou-
îinuer fon chemin ( un jeune Prince
qui eft amoureux, eft toujours vaillant ).
II entra dans une grande avant-cour ,

où tout ce qu'il vit d'abord étoit capa-
fcle de le glacer de crainte ; c'étoit un
iilence affreux 3 l'image de la mort s'y
préfentoit par-tout , & ce n'étoit que
des corps étendus d'hommes d'aai-
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maux qui paroiffoient morts. Ilrecon-
nut pourtant bien aux nez bourgeonnes
8c à la face vermeille des Suiffes, qu'ils
n'étoient qu'endormis, 8c leurs taffes
où il y avoit encore quelques gouttes
de vin, montroient affez qu'ils s'étoient
endormis en buvant. Il pafiè une gran-
de cour pavée de marbre ; il monte l'ef-
calier; il entre dans la Salle des Gardes
qui étoient rangés en haie, la carabine
fur l'épaule , ronflant de leur mieux. Il
traverfe plufieurs chambres pleines de
Gentilshommes & de Dames qui dor-
moient tous , les uns debout, les au-
très affis. Il entra dans une chambre
toute dorée , 8c il vit fur tm lit, dont
les rideaux étoient ouverts de tous eô-
tés, le plus beau fpeftacle qu'il eût ja-
mais yu. Une PrincefTe qui paroifîbit
avoir quinze ou feize ans , 8c dont l'ë-
clat refplendiflant avoit quelque chofe
de lumineux 8c de divin ; il s'approcha
en tremblant & en admirant, 8c fe mit
à genoux auprès d'elle. Alors comme la
fin de renchantefrient étoit venue y la
Princeffe s'éveilla ; ,le regardant
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avec des yeux plus tendres qu'unepre-
ipiere vue ne femblçit le permettre
Efi-ce vous , rhon Prince , lui dit-elle?
vous vous êtes bien fait attendre. Le
Prince charmé de ces paroles , & plus
encore de la maniéré dont elles étoient
dites , ne fa voit comment lui témoigner
fa joie & fa reconnoiffance ; il l'ahura

fu il raimait plus que lui même, Sesîfcours furent mal ranges , ils en plu-
refit davantage ; peu d'éloquence beau-
coup d'amour. Il étoit plus embarraffé
qu'elle,, & i'on ne doit pas s'en étonner ;

. elle avoit eu le temps de fonger à ce
qu'elle avoir à lui dire ; car il y a ap-
par3ence ( l'Hiftoi/e n'en dit pourtant
rien ) que la bonae Fée pendant un fi
long fommeil lui ayoit procuré le piai-
fir de Longes agréables; enfin il y avoit
quatre heures qu'ils fe parloient , 8c ils
11e s'éjtoiept pas encore Adit la moitié des
copiés qu'ils ay oient àfe dire.

Cependant tout le Palais s'étoit f|§-
yeillé avec la Princeffe : chacun fon-
geoit à faire fa charge ; §c , cpmme ils *
ja'étoieqt pas tous aBiour^px , ils tgojj-
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ïoient de faim : la Dame d'honneur
p reliée comme les autres s'impatienta „

& dit tout haut à la Pri.nc.eflb que la
viande étoit fervie. Le Prince aida à 1^
Princefle à fe lever. Elle étoit toute
habillée & fort magnifiquement ; mais
ii fe garda bien de lui dire qu'elle étoit
habillée comme fa grand - mere , 8>c
qu'elle avoir un collet monté ; elle n'en
étoit pas moins belle. Us pafiTerent dans
un faMon de miroirs 8c y fouperent ,
fervis par les Officiers de la Princeffe ;
les violons & les hautbois jouèrent de
vieilles pièces, mais excellentes, quoi-
qu'il y eut plus de cent ans qu'on ne
les jouât plus. Après avoir foupé fans
perdre de temps,, le grand Aumônier
les maria dan^ la Ghapelie d u Château ,

& la Dame d'honneur leur tira les ri-»
deaux ; ils dormirent peu , la Prince/Te
n'en avoit pas grand befoin ,8c le Prince
la quitta dès le matin pour retourner à
la yilIe.QÙ fp@ pere «jevo.it êtreejipei-
ne de lui : Je Pfinçp Jui dit qu'pghafr
fant il s'etoit perdu dans la forêt , £c
qp'ii avoit cpUiChé .dans la hutte d'un
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Charbonnier qui lui âvoit fait manger
du pain noir & du fromage, te Roi fon
Pere, quiétoit la bonté même , le crut;
l'a Mere n'en fut pas bien perfuadée ;
&, voyant qu'il alloit prefque tous les
jours à la chafle, & qu'il avoit toujours
une raifon en main pour s'exeufer ,

quand il avoit couche deux ou trois
nuits dehors , elle ne douta plus qu'il
n'eût^ quelqu'amourette. Il vécut avec
la Princeffe plus de deux ans entiers,
& en eut deux enfans dont le premier,
qui fut une fille, fut nommée Aurore ,
& le fécond fut un garçon qu'on nom-
ma Jour, parce qu'il paroifloit encore
plus beau que fa fœur. La Reine dit
pîufieurs fois à fon fils , pour le faire
expliquer, qu'il falloit fe contenter dans
la vie ; mais il n'ofa jamais lui confierfon fecret ; il la craignoit , quoiqu'il
l'aimât , parce qu'elle étoit de race
Ogre/Te , & le Roi ne l'avoit époufée
qu'à caufe de Tes grands biens : on di-
foit même, tout bas à Ta cour» qu'elle
avoit les inclinations des Ogres , &
qu'en voyant paffer des petits enfans ,
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elle avoit toutes les peines du monde
à fe retenir de fe jetter fur eux. Ainfï
le Prince ne voulut jamais riea lui dire;
mais, quand le Roi fut mort, ce qui
arriva au bout de deux ans, & qu'il fe
vit le Maître,il déclara publiquement
fon mariage, & fut en grande cérémô-
nie chercher la Reine fa femme dans
fon Château. On lui fit une entrée ma-

gnifique dans fia Ville capitale , où elle
entra au milieu de fes deux enfans.
Quelque-temps après le Roi s'en alla
faire la guerre à l'Empereur Cantaîa-
butte fon voifin.Illaifla la Régence du
Royaume à la Reine fa Mere , & lui
recommanda fort fa Femme & fes En-
fans. II devoit ê tre à la guerre tout l'Eté.
Dès qu'il fut parti , la Reine Mere en-
voya faRru & fes Enfans à une Maifon
de campagne dans les bois pour pouvoir
plus aifément affouvir fon horrible en-
vie. Elle y fut quelques jours après y
& dit un foir au Maître-d'Hôtel : je
veux manger demain, à mon dîner, la
petite Aurore. Ah ! Madame, dit le bon
Maître* d'Hôtel. Je le veux» reprit H
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Reipe , & le dit d'un ton d'Ogfeffe qui
a envie de manger de la chair fraîche,,
& la veux manger à la fauce-roberr.
Ce pauvre homme voyant bien qu'il
ne falloir pas fe jouer a une Ogreffe ,

prit fon grand couteau Se mon'a à la
chambre de îa petite Aurore; elle a voit
pour lors qua tre ans, 6c vint en fautant
& en riant fe jetter à fou col & lui de-
mander du bonbon. Il fe mit à pleurer,
Je couteau lui tomba des mains ^ 6c il
fut dans la baffe-cour couper la gorge
à un petit agneau , il fit une fi bonne
fauce que fa Maîtreffe Taffura qu'elle
rfavoit jamais rien mangé de fi bon. Il
avoit emporte en même-temps la petite
Aurore , & l'av-oit donnée à fa femme
pour la cacher dans l'appartement qu'el-
le avoit au fond de la baffe-cour. Huit
jours après îa méchante Reine dit à fon
Maître-i'Hôtel : Je veux manger , à
aion fouper le petit Jour. Il ne repli-
qua pas, réfolu de la tromper, comme
l'autre fois iil futcherdierje petit Jour,
Sç Je trouva avec un petit fleuret à la
main , dont il fajfoit des armes avec un

gros
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gros finge; il n'avoit pourtant que trois
ans. Il le porta à fa Femme , qui le ça-
cha avec la petite Aurore , & donna ,

à la place du petit Jour ^ un jeune ehe-
vreau fort tendre, que fOgreffe trouva
très-bon.

Cela étoit fort bien allé jufques-là,
mais un foir cette méchante Reine dit
au Maître-d'Hôtel : Je veux manger laReine à la même fauce que fes enfants.
Ce fut alors que le pauvre Maître-d'Hô-
tel défefpera de la pouvoir encore trorn-
per. La jeune Reine avoit vingt ans
paffés, fans compter les cent ans qu'elle
avoit dormi ; fa peau étoit un peu dure
quoique belle & blanche , & le moyen
de trouver dans la ménagerie une bête
auffi dure que cela ! Il prit la réfolution^
pour fauver fa vie r de couper la gorge
à la Reine, 6c monta dans fa chambre,
dans l'intention de n'en pas faire à deux
fois. Il s'excitoit à la fureur , C entra
îe poignard à la main dans la chambre
de la bonne Reine ; il ne voulut pour-
tant point iafurprendre,&illji dit avec

b-eaucoup derefpeâ: l'ordre qu'il avoir
e
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reçu de la Reine-Mere. Faites, faites,
lui dit-elle, en lui tendant le col ; exé-
cutez Tordre qu'on vous a donné ; j'irai
revoir mes enfants, mes pauvres enfants,
que j'ai tant aimés; elle les croyoit morts
depuis qu'on les avoit enlevés fans lui
jien dire. Non , non , lui répondit le
pauvre Màître-d'Hôtel tout attendri,
vous ne mourrez point, & vous ne laif-
ferez pas d'aller revoir vos ehers en-
fants ; mais ce fera chez moi où je les
ai Cachés , & je tromperai encore la
Reine, en lui faifant manger une biche
en votre place. Il la menaauffi-tôt à fa
chambre , en la laiffant embraflèr fes
enfans & pleurer avec eux ; il fut ac-
comraoder une biche que la Reine man-
gea à fon fouper avec le même appétit
que fi c'eût été la jeuneReine. Elle étoit
bien contente de fa cruauté , & elle fe
preparoit à dire au Roi à fon retour ,

que les loups enragés avoient mangé la
Reine fa femme êc fes deux entants.

Un foir qu'elle rôdoit, à fon ordi-
naire , dans les cours &c baffe-cours du
Château pour y halener quelque viaude
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fraîche , elle entendit dans une Salle
baffe le petit Jour qui pleuroit , parce
que la Reine fa Mere le vouloit faire
fouetter, à caufe qu'il avoit été mé-
chant, elle entendit auffi la petite Au-
rore qui demandoit pardqn^pour fon
frere. L'Ogreffe reconnut la voix delà
Reine & de fes enfants ,• furieufe d'à-
voir été trompée, elle commanda dès
le lendemain au matin avec une voix
épouvantable, qui faifoit trembler tout
le monde , qu'on apportât au milieu de
la cour une grande cuve , êc la fit rem-
plir de crapauds , de viperes, de cou-
leuvres & de ferpents, pour y faire jet-
ter la Reine tk fes enfants, le Maître-
d'Hôtel, fa femme & fa fervante ; elle
avoit donné ordre de les emmener les"
mains liées derrière le dos. Ils étbienc
là , & les bourreaux fe pxéparoient à
les jetter dans la cuve, lorfque le Roi,qu'on n'attendoit pas .'fitôt, entra dans-
la cour à cheval. Il étoit venu enpofle,& demanda tout étonné te que vouloit
dire cet horrible fpeâable ; perfonne
n'ofoit l'eninftruire. L'Ogreffe enragée
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de voir ce qu'elle voyoit > fe jetta elle-
même la tête la première dans la cuve,
où elle fut dévorée en un inftant par
les vilaines bêtes qu'elle y avoit fait
mettre. Le Roi ne laifla pas d'en être
fâché ; elle étoit fa Mere , mais il s'en
confola bientôt avec fa belle Femme-
& fes enfants 3 quand il fut qu'elle avoit
voulu les dévorer,,

MORALITÉ.

Ttendre quelque-temps pour avoir
un Epou%

Riche y bien fait 9 galdfit et doux ,
La chose est asse£ naturelle ;
JMais tattendre cent ans 9 et toujours en

dormant,
On ne trouve plus de femelle
Qui dorme si tranquillement.

La Fable semble encor vouloir nous

jairc entendre

Cl 9

Quesouvent de ÎUymen les agréables
nœuds ?

Pour être différés rien sont pas moins
heureux y

Et qupn ne perd rien pour attendre ;
Mais le sexe avec tant Fardeur
Aspire a la foi conjugale, i
Que je n ai pas la force ni le cœur
Ùe lui prêcher cette morale,

9 3



LA BARBE BLEUE

lïLétoit une fois un homme qui avoit
JL de belles maifons à la ville & à la
campagne , de la vaiffelle d'or &d'ar-
gent , des meubles en broderies, & des
carrelles tout dorés ; mais, par mal-
heur cet homme avoir la barbe bleue ;
cela le rendoit fi laid & fi terrible,
qu'il n'étoit ni fille ni femme qui ne
s'enfuient de devant lui. Une de fes

La Barbe Bleut* $ Z
yoifines, Dame de qualité, avoit deux
filles parfaitement belles. Il lui en de-
manda une en mariage, en lui laiffant
le choix de celle qu'elle voudroit lui
donner. Elles n'en vouloient point tou-
tes deux , 6c fe le renvoyèrent l'une à
l'autre, ne pouvant fe réfoudre à pren-
dre un homme qui avoit la barbe bleue»
Ce qui les en dégoûtoit encore , c'eft
qu'il avoit déjà époufé plufieurs fem-
mes 6c qu'on ne favoit ce qu'elles
étoient devenues. La Barbe bleue %

pour faire connoiffance , les mena avec
la mere 6c trois ou quatre de leurs
meilleures amies , 6c quelques jeuftes
gens du voifinage, à une de fes mai-
fons de campagne où on demeura huit
jours entiers. Ce n'étojt que promena-
des ou parties de oJiaffe ou de pêche >

que danfes , que feftins & collations ;
on ne dormoit point , 6c on pafîbit
toute la nuit à fe faire des malices les
tins aux autres. Enfin tout fut fi bien
que la cadette commença à trouver
que îe maître dir logis n'avoit plus la
barbe fi bleue, & que c'étok un fort
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honnête homme. Dès qu'on fut de re~
tour à la ville , le mariage fe conclut :
au bout d'un mois la Barbe bleue dit à
fa femme qu'il étoit obligé de faire im
voyage en province , qui dureroit Ex
femaines au moins , pourune affaire de
conféqmence, & qu'il la prioit de fe di-
vertir pendant fon abfence ; qu'elle fit
venir fies bonnes amies, qu'elle les
menât à la campagne, fi elle vouloir,
que partout elle fit bonne chere. Voi-
là, lui dit-il, les clefs des grands gar~>
des-meubles ; voilà celle de la vaiffèlle
d'or Se d'argent qui ne fert pas tous les
jours ; voilà celle de mes coffres-forts
où font mon or & mon argent ; celles
des coffres où font mes pierreries, &
voilà le paffe-partout de tous les ap-
parteniens : pour cette petite clef-ci,
c'eft la clef du cabinet qui eff au bout
de la grande gaîlerie de l'appartement.
Ouvrez tout, allez par-tout ; mais,
pour ce petit cabinet, je vous défends
d'y entrer ; que s'il vous arrive de
l'ouvrir, il n'y a rien que vous ne de-
viez attendre de ma colère, Elle promit

La Barbe bleue\ %%
d'obferver exaderaent tout ce qui lui
venoit d'être ordonné ; & lui, après
l'avoir embraffee il monta dans fon
carrofîe , Se partit pour fon voyage. Les
voifines & les bonnes amies n'attendi-*
rent pas qu'on les envoyât chorcher
pour aller chez la jeune mariée, tant
elles avoient d'impatience de voirtou-
tes les richeffes de la maifon, n'ayant
ofé y venir pendant que le mari y étoit,
à caufe de fa barbe bleue qui leur fài-
foit peur. Les voilà auffi-tôt à parcou-
rir les chambres 9 les cabinets, les
gardes-robes., toutes pins belles Se
plus riches les unes que les autres.
Elles montèrent énfuiteau garde-meu-
bles, où elles ne pouvoient aflez ad mi-
rer le nombre & la beauté des tapifTe-<
ries, des lits, des fophas, des cabinets,
des guéridons , des Tables Se des mi-
roirs , où l'on fe voyoit depuis la tête
jufqu'aux pieds , & dont les bordures
les unes de glaces, & les autres d'ar-
gent Se de vermeil doré ^ étoient des
plus belles & des plus magnifiques
qu'on eût jamais vues. Elles ne cefloient
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d'exagérer & d'envier le bonheur de
Içur amie , qui cependant ne fe diver-
tiffoit point à voir toutes ces richefîés j
à caufe de l'impatience qu'elle avoir
d'aller ouvrir le cabinet de l'apparte-
ment bas. Elle fut fi preflee de fa curio-
fité , que , fans confidérer qu'il étoit
malhonnête de quitter la compagnie ,elle y defcendit par un petit efcalier
dérobé , & avec tant de précipitation,
qu'elle penfa fe rompre le col deux ou
trtfis fois* Etant arrivée à la porte du
cabinet, elle s'y arrêta quelque temps,
en fongeant à la défenfe que fon mari
lui avoit faite , & confidérant qu'il
pourroit lui arriver un malheur d'avoir
été défobéifTante ; mais la ten&ation
étoit fi forte qu'elle ne put la furmon-
ter; elle prit donc la petite clef, &
ouvrit en tremblant la porte du cabi-
net. D'abord elle ne vit rien, parce queles Jfenêtres étoient fermées ; après
quelques moraens elle commença à voir
que le plancher étoit tout couvert de
fang caillé, dans lequel réfléchifToient
les corps de plusieurs femmes mortes %

La Barbe bleue.

attachées le long des murs : c'étoit
toutes les femmes que la Barbe bleue
avoit époufées, de qu'il avoit égorgées
l'une après l'autre. Elle penfa mourir
de peur, & la clef du cabinet qu'elfe
verioit de retirer de la ferrure lui tomba
de la main. Après avoir un'peu repris
fes efprits, elle ramafia la petite clef,
referma la porte & monta en fa cham-
bre pour fe remettre un peu ; mais elle
n'en pouvoir venir à bout , tant elle
étoit émue. Ayant remarqué que la clef
du cabinet étoit tachée de fang , elle
refiuya deux ou trois fois ; mais le fang
ne s'en alloit point ; elle eut beau la
laver * de même la frotter avec du fa-
blon & avec du grès , il y demeura
toujours du fang ; car comme la clef
étoit fée, il n'y avoit pas moyen de la
nettoyer tout à-fait ; quand on otoit le
fang d'un côté ; il revenait de l'autre,
La Barbe bleue revint de fon voyage
dès le foir même, & dit qu'il avoit re-
çu des lettres dans fon chemin , qui lui
avoient appris que les affaires pour lef-
quelles i.1 étoit parti venoient d'être
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terminées à fon avantage. Sa femme fit
tout ce qu'elle put pour lui témoigner
qu'elle étoit ravie de fon prompt re~
tour. Le lendemain il lui redemanda les
clefsy Se elle les lui donna ; maisd'ime
main fi tremblante , qu'il devina fans
peine tout ce qui s'étoit paffé. D'où
vient, lui dit-il > que la clef du cabi-
net n'efl: point avec les autres ? Il faut
lui dit-elle -, que je l'aie laiflee là-haut
fur ma table. Ne manquez pas y dit la
Barbe bleue* de me la donner tantôt :

après plu fleurs remifes> il fallut lui ap-
porter la clef. La Barbe bleue l'ayant
confidérée , dit à fa femme : pourquoi
y a-t-il du fang fur cette clef? Je n'en
fais rien , répondit la pauvre femme ,

plus pâle que la mort. Vous n'en favez
rien, répondit la Barbe bleue. Je le
fais bien moi * vous avez voulu entrer
dans le cabinet : Hé bien, Madame ,

vous y entrerez & irez prendre votre
place auprès des Dames que vous y
avez vue. Elle fe jetta aux pieds de fon
mari en pleurant, & en lui demandant
pardon avec toutes les marques d'un
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vrai repentir de n'avoir pas été obéif-
fante. Elle auroit attendri un Tigre *

belle Se affligée comme elle étoit ; mais
îa Barbe bleue avoit le cœur plus dur
qu'un rocher. Il faut mourir, Madame*
lui dit-il, & tout-à l'heure. Puifqu'il
faut mourir lui dit-elle , en le regar-
dant les yeux baignés de larmes, don^
nez-moi un peu de temps pour prier
Dieu. Je vous donne un demi-quart
d'heure , reprit la Barbe bleue * mais
pas un moment davantage. Lorfqu'elle
fut feule , elle appslla fa fœur Se lui
dit : ma fœur Anne ( car elle s appel-
loit ainfi ), monte , je te prie , fur le
haut de latour, pouf voir fi mes freres
ne viennent point; ils m'ont promis
qu'ils me viendroient voir aujourd'hui s
Se y fi tu les vois , fais leur ligne de fe
hâter. La fœur Anne monta furie haut
de la tour, & la pauvre affligée lui
crioit de temps en temps; Anne* ma
fœur Anne * ne vois -tu rien venir ? Et
la fœur Armé lui répondait : Je ne
vois rien que le Soleil qui poudroie,
& l'herbe qui verdoie. Cependant la
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Barbe bleue tenant un grand coutëîas
à la main , crioit de toute fa force à fa
femme : Defcends vite, où je monterai
là-haut ; encore un moment, s'il vous
plaît, lui répondit fa femme, &aufli~
tôt elle crioit tout bas : Anne , 7nafœur
Anne, ne vois-tu rien venir ? Se la fœur
Anne répondoit : je ne vois rien que le
foleil qui poudroie , & l'herbe qui ver-
doie. Defcends donc vite, çrioit la
Barbe bleue, où je monterai là-haut.
Je m'en vais répondit fa femme * puis
elle crioit : Anne , ma fœur Anne , ne
vois tu rien venir ? je vois , répondit fa
fœur Anne, une grofle pouffiere qui
vient de ce côté-ci. Sont-ce mes freres?
Hélas ! non, ma fœur, c'eft un trou-
peau de moutons. Ne veux-tu pas dçf-
cendre, crioit la Barbe bleue? Encore
un moment, répondit fa femme , & puis
elle crioit : Anne , ma fœur Anne , ne.
vois-tu rien venir} Je vois , répondit-
elle , deux Cavaliers qui viennent de-
ce côté-ci ; mais ils font encore bien
loin : Dieu foit loué , s'écria t-elle un
moment après, ce font mes freres ; je
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leur fais ligne tant que je puis de fe
hâter. La Barbe bleue fe mit à crier fi
fort que la maifon en "trembla. La pan-
vre femme defcendit, & fut fe jetter à
fes pieds couteéplorée & toute écheve-
lée : cela ne fert de rien dit la Barbe
bleue, il vous faut mourir ; puis la
prenant d'une main par les cheveux, 8c
de l'autre levant le coutelas en l'air, il
alloit lui abattre la tête. La pauvre
femme fe tournant vers lui, Se le re-

gardant avec des yeux mourans , Ip
pria de lui donner un petit moment
pour fe réconcilier. Non , non , dit-il ,
recommande toi bien à Dieu ; de, le-
vant fon bras.,.. Dans ce moment on
heurta fi fort la porte , que la Barbe
bleue s'arrêta tout court : on ouvrit ,

auffitôt on vit entrer deux Cavaliers ,

qui, mettant l'épée à la main , cou-
Turent droit à la Barbe bleue. Il re-

connut que c'étoit les freres-de fa fem-
me, l'un dragon & l'autremqufquetai-
re; de forte qu'il s'enfuit auffitôt pour
fe fauver , mais les deux frères le pour-
fuiyirent de fi près qu'ils l'attraperenr



La Barbe Vient. 4s:
C%est) rt en déplaise du. Sexe 9 un plaisir

bien léger f

Dès qu on le prend il cesse dûêtre $

Et toujours il coûte trop cher.
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avant qu'il put gagner le perron , lui
paflerent l'épée au travers du corps Se
le JaifTerent mort. La pauvre femme qu i
étoit prefque aufli morte que fon mari^
n'avoir pas la force de fe lever pour
embrafler fes frères. Il fe trouva que la
Barbe bleue n'avoit point d'héritiers 9

& qu'ainfi la femme demeura maîtrefle
de tous fes biens. Elle en employa une
partie à marier fa fœur Anne avec un

jeune homme dont elle étoit aimée
depuis long-temps ; une autre partie
à acheter des charges de Capitaine à
fes deux freres , & le refte à fe ma-
rier elle-même.à un fort honnête hom*?
me qui lui. fit oublier le mauvais temps
qu'elle avoit pafle avec la Barbe bleue.

Lu curiosité, malgré tous ses attraits \
Coûte souvent bien des regrets ;

On en voit tous les jours mille exemples
paroître ;

C'est



N Meunier ne laifîa pour tous
biens à trois enfans qu'il avoit,

que fon Moulin , fon Âfne & fon Chat.
Les partages furent bientôt faits ; ni le
Notaire, ni le Procureur n'y furent
point appelles, Ils auraient mangé le

LE MAITRE CHAT

OULE CHAT BOTTÉ.
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pauvre patrimoine. L'aîné eut le Mou
lin y le cadet eut i'Àfne, &le plus jeune
n'eut que le Chat. Ce dernier ne. pou-
voit fe confoler d'avoir un fi pauvre
lot , mesfreres,difoit-il, pourront ga-
gnerleur vie honnêtement , en fe met-
tant enfemble ; pour moi lorfque j'au-
rai mangé mon Chat, & que je me
ferai fait un manchon de fâ peau, il
faudra que je meure de faim. Le Chat
qui entendoit le difcours de fon Maître,
mais qui n'en fit point femblant, lui dit
d'un air pofé & férieux : Ne vous affli-
gez point,mon Maître,vous n'avez qu'à
me donner un fac, & me faire faire une
paire de bottes , pour aller dans les
broufiailles , & vous verrez que vous
n'êtes pas fi mal partagé
croyez. Le Ma
grand fond là-
vu faire pli
pour prendre
comme de fe pendre par les pattes, ou
fe cacher dans la farine pour contrefaire
le mort, afin de mieux furprendre fon
gibier } il ne défefpéra pas d'en être fe-

D z
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couru dans fa mifere* Lorfque le Chat
eut ce qu'il avoit demandé , il fe botta
très-promptement, & mettant fon fac
à fon col , il en prit les deux cordons
avec fes deux pattes de devant, puis
s'en alla dans une garenne où il y avoit
grand nombre de lapins. Il mit du fon
& des lacerons dans fon fac ; &, s'éten-
dant comme s'il eût été mort, il atten-
dit qlie quelque jeune lapin , peu
Instruit encore aux ruses de ce monde,
vint fe fourer dans fon fac pour manger
ce qu'il y avoit mis.,A peine «fut-il cou-
ché qu'il eut contentement ; un jeune
ctourdi de lapin entra dans fon fac, &
le Maître Chat tirant auffi-tôt les cor-

dons, le prit & le tua fans miféricorde,
Tout glorieux de fa proie, il s'en alla
chez le Roi & demanda à lui parler.
On le fit monter à l'appartement de fa
Majèflé, où étant entré , il fit une
profonde révérence au Roi & lui dit :
Sire , voilà un lapin de garenne que M.
le Marquis de Carabas (c'étoit te nom
qu'il s'avifa de donner à fon Maître )
m'a chargé de vous préftnter de fa part»
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Dis à ton Maître , répondit le Roi,
que je le remercie, & qu'il me faitplai-
fir. Une autre fois il alla fe cacher dans
un bled tenant toujours fon fac ouvert
& lorfque deux perdrix y furent en-
trées , il tira les cordons & les prit
toutes deux. Il alla enfuite les préfen-
ter au Roi, comme il avoit fait du la-
pin de garenne. Le Roi reçut encore
avec plaifir les detix perdrix, & lui fit
donner pour boire. Le Chat continua
ainfi pendant deux ou trois mois à
porter de temps en temps au Roi du
gibier de la chafie de fon Maître, Un
jour qu'il fut que le Roi devoit aller à
la promenade fur le bord de la riviçre
avec fa fille , la plus belle Princefle du
monde, il dit à fon Maître : Si vous
voulez fuivre mon confeil , votre for-
tune eft faite ; vous n'avez qu'à vous
baigner dans la riviere & à l'endroit
que je vous montrerai , puis enfuite me
laifler faire. Le Marquis de Carabas fit
ce que fon Chat lui avoit confeilié,
fans favoir à quoi cela feroit propre.
Dans le temps qu'il fe baignoit, le Roi
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vint à paffer > & le Chat fe mit à crier
de toute fa force : Au fecours ! au fe-
cours ! voilà Monfieur le Marquis de
Carabas qui fe noie. A ce cri le Roi
mit la tête à la portiers, & reconnoif-
font le Chat qui lui avoit apporté tant
de fois du gibier, il ordonna à fes gàr-
des qu'ils alîaffent promptement au fe-
cours de M. le Marquis de Carabas.
Et y pendant qu'on retiroit le pauvre
marquis de lariviere , le Chat s'appro-
cha du CarroiTe, Se dit au Roi que
dans le temps qu'il fe baignoit, il étoit
venu plufîeurs voieursjqui avoient em-
porté fes habits , quoiqu'il eût crié au
voleur de toute fa force ; le rufé les'
avoit cachés fous une greffe pierre. Le
Roi ordonna auffi-tôt aux Officiers de
fa garde-robe d'aller quérir un de fes
plus beaux habits pour Monfieur le
Marquis de Carabas. Le Roi lui fit
mille careffes ; &, comme les beaux
habits qu'on venoit de lui donner rele-
voient fa bonne mine , car il étoit beau
Se bien fait de fa perfonne , la fille du
Roi le trouva fort à fon gré , & le
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Marquis de Carabas ne lui eut pas jette
deux ou trois regards très-refpeâueux
Se m peu tendres , qu'elle en devint
amoureufes à la folie. Le Roi voulut
qu'il montât dans fon carroffe, Se qu'il
fût de la promenade. Le Chat ravi de
voir que fon deffein commençoit à
réuflir prit les devans ; Se, ayant ren-
contré des payfans qui fauchoient un
pré, il leur dit : Bonnes gens qui fau~
che{ , fi vous ne dites au Roi que le Pré
que vous fauche{ appartient à Monfieur
le Marquis de Carabas , vous fere[ tous
kachei menus comme chair à pâté.

Le Pvoi ne manqua pas de demander
aux Faucheurs à qui étoit ce pré qu'ils
fauchoient. C'eft à Monfieur le Marquis
de Carabas, dirent-ils tous enfemble ;
car la menace du Chat leur avoit fait
peur. Vous avez là un bel héritage, dit
îe Roi au Marquis de Carabas. Vous
voyez , Sire /répondit le Marquis,
c'eft un pré qui ne manque point de
rapporter abondamment toutes les an-
nées. Le Maître Chat qui alloit ton-
jours devant, rencontre les maillon-
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Château ^ fans avoir l'honneur de IuL
tirer fa très-humble révérence ; l'Ogre
le reçut auffi civilement qu'ele peutuœ
Ogre, & le fit repofer. On m'a affuré,
dit le Chat^que vous aviez le don de
vous changer en toutes fortes d'ani-
maux; que vous pouvez , par exemple,
vous transformer en Lion, en Eléphan;
cela eft vrai, répondit l'Ogre brufque-
ment, de pour vous le montrer, vous
m'allez voir devenir Lion, Le Chat fut
fi effrayé de voir un Lion devant lui,
qu'il gagna auffi tôt les gouttières,
non fans peine de fans péril à caufe de
fes bottes qui ne valoient rien poiw
marcher fur les tuiles. Quelque-temps
après le Clut ayant vu que l'Ogre avoit
quitté fa première forme , defoendit, &
avoua qu'il avoi,t eu bien peur. On m'a
affuré encore dit le Chat, mais je ne
fauroisle croire , que vous aviez auffi
le pouvoir de prendre la forme des plus
petits animaux , comme par exemple ,de vous ^changer en Rat ou enSouris ;
je vous avoue que je tiens cela tout-à-
fait impaflibie. Iropofiible repriti'G-
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le Marquis de Carabas , de même que
fa fille qui en eroit folle , voyant- les
grands biens qu'il pofledoit , lui dit,
après avoir bu cinq x)u fix coups : Il ne
tiendra qu'à vous , Monfieur le Mar-
quis , d'être mon gendre. Le Marquis,
en faifant de grandes.révérences , àc*
cepra l'honneur que lui faifoit le Roi ;
&, dès le même jour époufa la Princef-
fe. Le Chat devint un grand Seigneur,
& ne courut plus après les Souris que
pour fe divertir.

J© - Le Chat botté.
gre, vous allez voir : en même-temps il
fe changea en une fouris qui fe mit à
courir fur le plancher. Le Chat ne l'eut
pas plutôt apperçue qu'il fauta defius
6c la mangea, Cependant le Roi qui vit
en palfant le beau château de l'Ogre,
voulut entrer dedans. Le Chat qui en-
tendit le bruit du carrofTe qui paffoit
fur le pont levis, courut au devant, 6c
dit au Roi : Votre Majefté foit la bien
venue dans ce château de M. le Marquis
de Carabas, Comment ! M. le Marquis,
s'écria le Roi, ce château eft encore à
vous ? il ne fe peut rien de plus beau
que cette cour , Se que tous ces bâti-
mens qui l'environnent. Voyons le de-
dans, s'il vous plaît. Le Marquis donna
la main à la jeune Princelfe , &c fuivoit
je Roi qui mpnroit le premier ? ils en-
trerènt dans une grande falle où ils
trouvèrent une magnifique collation
que l'Ogre avoit fait préparer pour fes
amis qui dévoient le venir voir ce même
jour-là ; mak qui n'avoient pas ofé en-
trer f fa chant que Je Roi y étoit. Le
lloi charmé des bonnes qualités de M,

Quelque grand que soit VavantagéDe jouir Sun bel héritage
Qui vient à nous de Pcre en Fïls%
Aux jeunès gens pendant leur vie ,
Le savoir faire et Lindustrie
Valent mieux que des biens acquis•



T LvétoitaiYe fois uneVeuve qui avoit
JL deux filles 5 l'aînée liri r«fTem.bIoit fi
fort d'humeur & de vifage , que qui la
voyoit, voyoit M Mere. Elle étoiëfit:
toutes deuxfî défagrëablès & fi orgutlI--
îeufesy qu'on ne pouroit -vivre avec eï-
les. La cadette qui étoiHe vrai portrait
defon Perepour: la douceur & pour
l'honnêteté, étoit ayec cela uue des plus
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belles filles qu'on eût pu voir. Comme
on aime naturellenient fon fembîabîe %
cette mere étoit folle de fon aînée, &
en même-temps avoit une ayerfion ef-
froyablepour la cadette , f& elle la
faifoit manger a la cuifine ^ travailler
fans cefTe. Il faifoit , entr'autres cho-
fes , que cette pauvre fille allât dèux
fois le jour puifer de l'eau à une demi-*
lieue du logis, & qu'elle en rapportât
plein-une grande crache.Un jour qu'el-
le étoit à cette fbntainè:, il y vint une
pauvre femme qui la pria de lui donner
à boire : Oui-da , ma bonne mere, dit
cette belle fille , & rinçant auffi tôt fa
cruche , elle puifade l'eau au plus bel
endroit de laFontaine&la luiprefenra,
foutenant toujours la cruche afin qu'el-
le but. Cette pauvre femme lui dit :
Vous êtes fi belle-, fi bonne &:fi honnê-
te , quetjie ne puis m'empêcher de vons
faire un Don ( car c'étoit une Fée *

.qui avoit pris la forme d'une pauvre
femme de Village , pour voir jtifqii'ou
iroit l'honnêteté de ç^ft-e jeune fille. )
le vous donne poU*®oR , -ponrfuivit

E.3



f4 Les Fées.
3a Fée ^ qt|g chaque parole que vous
direz.',-il. vous fortira de la bouche une
fleur ou une- pierre, précieufe. Lorfque
cette b.ëlîe file arriva/au logis, & fne-
re , la gronda de venir fi tard/de la
fontaine. Je vous demande pardon , ma
anece-, dit cette pauvre fijle , d'avoir
tardé ii long-temps ; &, en difant ces
mots, il 1 ul forcit, de la bouche deux
rofes, deux perles , & deux gros dia-
nians. Que voiis-je là , fit fe Mere
route éronn#^ je croîs qu'il lui fort
de la bouche des perles & des,dia^jans.
D'où vien t cela , nia fille ? ce fut la pre-
miere fois qu'elle fappeiîa fa fi de. La
pauvre enfant lui raconta naïvement
Tout ce qui lui étoit arrivé y non fans/'
jetter une ijnfimhïté de diamants. Vrai-
ment, dit la Mere , il faut que j'y en-
voie ma fille,; tç§§7.<, Fanchon , voyez-
.c& qui. fort de la bouche de votre
fœur quand elle parle , ne feriez-vous
pas bien aife d'avoir, le même Don l
Vous n'avez qu'à allej piitfgr de l'eau
à la fontaine ; & aquagdune pauvre
Igowae vous dernâodentÀ Foire lui

in donner bien honnêtement. Il me fie-
roit beau voir y répondit la brutale
aller à la fontaine ; je veux que vous
y alliez , reprit la Mere , & toute-à~
l'heure. Elle y fut , mais
grondant. Elle prit le plus
d'argent qui fut dans le logis. Elle ne
fut pas plutôt arrivée à la fontaine ?

qu'elle vitfoftir du bois une Dame ma

gnifiquement vêtue, qui venoit lui de-
mander à boire ; c'étoit la même Fée
qui avoit apparu à fa fceur / mais qui
avoir pris l'air & les habits d'une Prin-
cefîe pour voir jufqu'où iroit la mal-
honnêteté de cette Fille. Efi-ce que
je fuis venue ici y lui dit cette brutale
orgueilléufe y,pour vous donner à boi-
re ? Juflement ,g j'ai apporté un flacon
d'cârgent v tout exprès pour donnera
boire à Madame , j'en fuis d'avis, bu-
vez à même fi vous voilier. Vous n'ê-
tes guere honnête , reprit la Fée, fans
fe mettre en colere : hé bien , puisque
vous êtes fi peu obligeante ^ je vous
donne pour Don * que chacme naroîe
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feouche un ferpent ou un crapaud. D'à*
bord que fa Mere l'apperçut, elle l'ap-
pella : Hé bien , ma Mere , lui répon -
dit îa brutale , en jettant deux viperes
âc deux crapauds. Oh Ciel ! s'écria fa
Mere, que vois-je là ? c'eft fa fœur qui
en efl la caufe , elle me le paiera ; &
auflî-tôt elle courut pour îa battre. La
pauvre enfant s'enfuit , & fut le cacher
dans la forêt prochaine. Le fils du Roi
qui revenoit de la chafiè^ la rencontra,
& la voyant fi belle lui demanda ce
qu'elle faifo.it là toute feule ^ & ce
qu'elle avoir à pleurer : Hélaè Mon-
iieur yc'eilaoajriere qui m'a chafiee du
logis. Le fils du Roi qui vit fortir de
fa bouché cinq ou fix perles & autant
de diamans, la pria de lui dire d'où ce*
la lui veooic. Elle lui conta toute fon
aventure. Le fils du Roi en devint
amoureux ; & oonfdirant qu'un tel
Don vaîbk mieux que tout ce qu'on
pouvoir donner en mariage à une au-
tre : l'emmena au Palais du Roi fon pe-
re où il l'époufa. Pour fa fœur , elle fe
fit tant haïr, que fa propreMere la chaf-

Les Fées. fj
fa de chez elle ; la malheureufe , après
avoir bien couru fans avoir trouvé
perfonne qui la voulut recevoir alla
mourir au coin d'un bois.

M OR ALITÉ.

Les Diamans et les Pistoles
Pcuvent beaucoup sur lis esprits ;

Cependant les douces paroles
Ontencor plus deforce et sont d'un plus

grandpîLX t

L'honnêteté coûte des soins ,

Et veut un peu de complaisance ;
Mais tôton tard elle usa récompense,

Et souvent dans le temps qu'on y pense
le moins.

m



Cendrïllon* ff
tes chofes. Le Mari avoit de fon côté
tme jeune fiije , mais d'une douceur
d'une bonté fans exemple ; elle tenoit
cela de fa Mere , qui étoit là meilleure
femme du monde. Les Noces ngvfurent
pas ptuiôt faites , que la Belle-mere
fit éciater-fa m'auvaife humeur ; elle ne
put fouffrir les bonnes qualités de Cette
jeune fille , qui rendoient (m filles en-
core plus JiaïlTables. Elle la chargea
des plus viles occupations de la maifon :
c'étoit elle qui netroyoit la vaifTeUe ôc
les montées 5 qui frottoir. la chambre'
de Madame , & celles de M^fdejmoi-
fel les fes fi Lies elfe couchoit tout au
bout de la maifon dans un grenier fur
une méchante paiflaffe , pendant que
fes fœurs étoient dans d es chambres par-
quétées où; elles avoient des lits des
plus à la mode , & des miroirs y oùr
elles fe" voyoient depuis la têre juf-
qu'aux pieds ; la pauvre fille fouflroit
tout avec patience r & n'ofoit s'en
plaindre à fonPere qui l'auroit gron-
dée,,parce que fa femme le gouvernoit
entièrement'., jLorfqn'dle avoit.fait fos

OU LA PETITE PANTOUFLE

TL étoit une fois un Gentilhomme qui
JL éponfa en fécondés Noces une fem-
nie la Plus hautaine qu'on ait jamais
vue. Elle avoit deux filles de fon hu-
meut \ Sequi lui relTembloient en teu-
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ouvrage, elle s'alloit mettre aff coin
d'une cheminée , & saffeyoit dans les
cendres , ce qui faifoit qtfon l'appel-
loit communément dans le logis Cu-
cendron ; la cadette qui n'étoit pas fî
malhonnête que fou aînée , l'appelloit
Cendrillon : cependant Cendrillonavec
fes méchans habits ne laiffoit pas d'être
cent fois plus belle que fes fœurs ; quoi-
que vêtues très-magnifiquement.

Il arriva que le fils du Roi donna un
bal, Se qu'il en pria toutes les p'erfon-
nés de qualité, nos deux Demoifeiles
en furent priées , car elles faifoient
.grande figuré dans le pays. Les voilà
bien aifcs & bien occupées à choifir les
habits & coiffures qui leur fiéroient 3e
mieux : nouvelles peines pour Cendril-
Ion ; car c'étoit elle qui repaffbit le lin-
ge de fesffœurs & qui godronnoit - leur,
manchettes ; on m parloir que de la
maniéré dont on s'habilleyOft. Moi, dit
l'aînée , je mettrai mqp habit de ye-
Jours rouge , Se ma garniture d'Angle-
terre. Moi dit., la cadette , je n'aurai
que ma jupe ordinaire, mais en recom-

_ . pense

Cendrillon* 61

pénfe je mettrai mon manteau à fleurs
d'or,&çtia barriem de d.iâmam,quin'eft
pas des plus indifférentes.Qn envoya
quérir là bonne coiffoufe , pour dreffer
les çornette§ à deux rangs, Se l'on fit
acheter d^a mouches de la bonne fài-
feufie>Elfos appelleront Cendrillon pour.
Jui derhander fon avis , car elle avoir
le goût bon. Cendrillon les con foiHa.
le mieux du monde, Se s'offrit même à les
coiffer, ce qu'elles voulurent bien. En
les coiffant ^ elles lui difbiefft : Ceiidril-
Ion , foioisitu bien aifo d'aller au bal l
Hélas ! MffdeAipifoiles , vous vous
îpoque?; de moi,ce n'eft pas là ce qu'il
me faut. Tu.as raifon , on riroifc bienfi
pn Voyoit un Cucendron aller au bah
Un autre que Cendrillon les atiroit
tcoiffées> de travers ; mais elle'étoit
hormej.eJl^les coiffa parfàitepaent bien,
iÇl|esfu'rent pjès de doux jours fans
manger gljes étpfont^tranfportées
de j oie offr-om-pi t plu s àP ■ douze la>

^}r,qefde les ferrer pour leur rea-
dre }a t^ftleplt^menue, & elles qtoient
ppiîjpufs devant le miroir : Enfin i'heu-
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va peu la trapppe de la founciere , &
chaque fouris qui fortoit , elle lui don-
noir un coup de fa baguette, & la fou-
ris étoic auiïi-rôt changée en un beau
cheval ^ ce qui fit unbei attelage defix
chevaux d'un beau gris-de-fouris pom-
mêlé. Comme el le étoitcn peine de quoi
elle feroit un Cocher ^ je vais voir ,

dit Cendriîlon , s'il n'y a pas quelque
raj: dans 14 ratiere , nous en ferons un
Cocher. Tu asraifon r dit la Marraine ,

va voir. Cendriîlon lui apporta la ra-
tiere > où il y avoit trois gros rats ; la
Fée en prit un des trois, à caufe de fa
maîtrefie barbe , & Fayanttouché , il
fut changé en un gros Cocher qui avoit
une des plus belles mouflaçhes qu'on ait
jamais vue. Enfuite elle lui dit : Va
dans le jardin, tu y trouveras fix lé-
zards derrière l'arrofoir , apporte les
moi ; elle ne les eut pas plutôt appdr-
tés que fa Marraine les changea cm fit
Laquais qui montèrent aufli-tôt 3er-
riere le carrofie ^ avec leurs habitscha>
marrés , qui s'y tenoient attachés ,

comme s'ils n'euflent fait autre çhofç

Cmdpllloiu
/

reux 'jour arriva, on partit'; & Cendriîq
Ion les fuivit des yeux le plus long-
temps qu'elle put ; lôrfqu'elle ne les
vit: plus, elle Ce mit à pleurer. Sa Mar»
raine qui la vit tout en pleurs, lui de-
manda ce qu'elleavoit : voudrois..
Je voudrois bien.... Elfe pleurait fi
fort qu'elle ne put achever: Sa Marrai-
ne qui étoit Fée , lui dît : TVVoudrois
bien aller au bal , n'eft-ce pas?Hélas!
oui j dit Cendriîlon en foupirant-. Hé
bien 3feras-tu bonne fille ,• dit fa Mar-
raine, je t'y ferai aller Elle la mena
dans fa chambre & lui dit : Va dans te
jardin p apporte moi ûWê * çitroui1îêr.
Cendriîlon fût auffi«tôtçuéifî;r la pittè
belle qu'elle put trouver & l'apportai
fa Marraine , ne pouvant deviner coin5-
ment cette citrouille la po§rirdît faire
aller au bal. Sa Maraine la creufa &
n'ayant laiff&que l'écorçé,4â frappa de
fa baguette ; la citrouilfe^fùt bléntSt
.changée en un beau çarrqffé tourdbré.
Enfuite elle fut regarder da^y feùfî-
£iere , où elle trouva fix- foâris toutes
en vie} elle dit à Cendriîlon de lever
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liïi donna la main à la defcente du
Carroffe ^ êc la mena dans la Salle ou
étoit la compagnie ; il fe fit alors un
grand fijence; on cefla de danfer & les
violons ne jouèrent plus ^ tant où étoit
attentif à contempler les grandes beau^
tés de cette inconnue ; on n'entendolt
qu'un brùit confus : Ah / qu'elle eft
belle ! Le Roi même , tout vieux qu'il
étoit, ne laiffoit pas de la regarder &
de dire , tout bas à la Reine , qu'il y
avoir long tèmps qu'il n'avoit vu une fi
belle & fi aimable perfonne. Toutes les
Dames étoient attentives à confidérer
fa coiffure fes habits Apour en avoir
dès le lendemain de femblables,pourvu
qu'il fe trouvât des étoffes affez belles
8c dek duvrieres affez habiles.Le fils du
Roi la mit à la place la plus honorable/
& enfui te la prit pour la mener danfer;
elle danfa avec tant de grâce qu'ôn
l'admira encore davantage. On apporta
une très-belle collation dont le jeune
Prince ne mângéa point tant il étoit oc-
eu* é à la Confidérer. Elle alla s'afleoir
auprès de fes fœurs , & leur fit mille
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toute leur vie. La Fée dit alors à Cen-
drillon : Hé bien , voilà de quoi aller'
au bal, n'eft-tu pas bien aife? Oui_,mais 1
eff-ce que j'irai comme cela avec mes
vilains habits ? Sa marraine ne fit que
la toucher de fa baguette , & en même
temps fes habits furent changés en des
habits de drap d'or & d'argent tous
chamarrés depierreries ; elle lui donna
uné paire de pantoufles de verre les
plus jolies du monde. Quand elle fut-
ainfi parée ^ elle monta en carroffe. Sa
marraine lui .recommanda fur toutes

çhofes de ne paspaffer minuit, en l'a-
vertllTaat que , fi elle demeuroitjau bal
un moment davantage ,, fon carroffe
redeviendroit citrouille , fes chevaux
des fouris ,_fes laquais des lézards Se
que fes vieux habits reprendroient leur
pjêmiere forme. Elle promit à fa Mar-
raine qu'elle ne manque ro it pas de for-
tïf duVal avant minuit. Elle part, ne

; fç:.Tentant pas de joie. Le fils du Roi
.qu'on alla avertir qu'il vë.Oqk d'arriver
^îne grande Princefle qu'on neconn'oif-
fait point » courut pour la recevoir, il

lui
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honnêtetés. Elle leur fit part des oran-
ges & des citrons quele Princeluiavoit
donnés, ce qui les étonna fort, car
elles ne la cônnoiffoient point. Lorf-
qu'elles caufoient ainfi , Cendrillon
entendit fonner onzeheures trois quarts;
elle fit auili-tôt une grande révérence à
la compagnie , & elle s'en alla le plus
vite qu'elle put. Dès qu'elle fut arrivée,
elle alla trouver fa Marraine; &, après
l'avoir remerciée,elle lui dit qu'ellefom
haiteroit bien aller encore le lendemain
au bal^parcequele filsduRoiPen avoit

Comme elle était occupée à ra-
à fa] marraine tout ce qui s'étoit

bal ^ fès deux fours heurterent
porte. Cendrillon leur alla ouvrir:

Que vous êtes long-temps à venir!.1 leur
dit-elle en bâillant en fe frottant les
yeux, & en s'étendant comme fi elle

'eût fait que de fe réveiller ; elle n'a-
voit cependant pas eu envie.de :dormir
depuis qu'elles s'étoient quittées. Si tu
étojs venue au bal, lui dit une de fes.
fours, tu ne t'y ferois pas ennuyée ; if
y eft venu une PrincefTe > la plus belles

Cendrillon. êj
qu'on puifie jamais voir ; elle nous a
fait mille civilités elle nous a donné
des oranges Si vies citrons. Cendrillon
ne fe fentoit pas de joie ; elle. leur de-
manda le nom de cette PrincefTe, mars
elleslui répondirent qu'on ne la connoif-
foit pas ; que le fils du Roi en étoit
fort en peine , Si qu'il donneroit tou-
teschofesau monde pour favoir qui
elle étoit. Cendrillon fourit, Se leur dit :
ejle étoit donc bien belle ! mon Dieu ,

que vous êtes heureufes / ne pourvois-
je point ia voir ? Hélas! Mademoifelle

habit ja?u-
les jours :

Javotte , prêtez-moi votre
ne ^ que vous mettez tous
Vraiment, dit Mademoifelle Javotte ,

je fuis de cet avis ^prêtez votre habic
à un vilain Cuçendron comme cela
il faudroit que jefuffe bien folle. Cen-
drillon s'attendoit bien à ce refus , &
elle en fut bien aife ; car elle auroit été
grandementembaraffée fi fa four eût
tien voulu lui prêter fon habit. Le l'en-
demain lés deux fours furent au bal ,

& Cendrillon aufli ,, mais; encore mieux
pare'e que la première fois. Le fils du

F 7k,
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fut toujours auprès d'elle ^ & ne

eefiade hi conter des douceurs; la De-
moifelle ne s'en nùy oit point, & oublia
ce que la Marraine lui avoir recomman-
dé y de forte qu'elle entendit fonner -le
premier coup de minuit, lorfqu'eljene
croyoit pas qu!ilfût onze heures ; elle fe
leva ^ & s'enfuit aufii légèrement qu'au-
rait fait une biche. Le Prince la fuivit,
mais il ne put l'attraper; elle laiflatom-
feer i ne de fespantoufles dé* verre , que
le Prince ramaiïa bien foigneufement.
Cendrillon arriva chez elle bien efibuf-
liée y fans carroffe, fans Laquais & avec
fes méchans habits ^ rien ne lui étant ref-
té de toute fa magnificence y qu'une de
fes petites pantoufles, la pareille de
celle qu'elle avoitlaiflee tomber. On de-
manda aux Gardes de la porte du Pa-
lais s'ils n'avoient point vujbrtir une
Prince/Te; ils dirent qu'ils n'avoient vu
fortir perfonne qu'une jeune fille fort
mal vêtue, quiavoit plus l'air d'une pay-
fanne que d'une Demoifelle. Quand fes
deux feeurs revinrent du bal 3 Cendril-
Ion leur demanda G. elles s'écoient en-

Cendrillon« ^g
core bien diverties &fi la belle Dame
y avoir été; eljjfesJui dirent qu'oui y mais
.qu'elle s'étoit enfgke lorfque minuit
avoit fonné , & fi promptement qu'elle
avoir laiflè gliiferune de fes pantoufles
de verre , la plus jolie du monde ; que
le fils du Roi l'avoit ramaflëe , & qu'il
étoit fort amoureux de la belle per-
forme à qui appartenôit la petite jpan-
toufle. Elles dirent vrai ^ car y peu
de jours après > le fils du Roi fit pu-
blier^àfon de trompé , qu'il ép.oufe-
roit celle dont le pied feroit bien jttfte
à la pantoufle. On commença à l'eflayer
aux Princeflès , enfukeaux D xhefles,
& à toute la, Côur, mais inutilement ;
on la porta chez les deux iœurs qui fi-1
rent tout leur poflible pour faire en-
trer leurs pieds dans la pantoufle;fmais
elles ne purent en venir àbout. Cendril-
Ion qui les regardok r & qui reconnut
fa pantoufle j dit en riant : Il faut que
je voie fi elle ne me feroit pas bonne.
Ses fœurs fe^rairent à rire & fe moquer
d'elle. Le Gentilhomme quifaifait l'ef-
fai de la pantoufle ayant regardé attea-
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tivement Cendrillon , & la trouvant
fort belle > dit que cela étoit jufie r &
qu'il avoir ordre de l'eflayer à toutes,
les filles. Il fit affeoir Cendrillon , &
approchant la pantoufle de fon petit
pied yil vit qu'elle y entroit fans peine
&c qu'elle y étoit juile comme de la ci-
re. L'étonnement des deux fœurs lut
grand ; mais plus grand encore quand
Cendrillon tira de fa poche l'autre pe-
tite pantoufle qu'elle mit à/on piçd. Là-
defïus arriva fa Marraine ^ qui ayant
donné un coup de baguette fur les ha-
bits de Cendrillon ^ les fit devenir en«
core plus magnifiques que tous les au-
très.

Alors les deux fœurs la reconnurent

pour la belle perfonne qu'elles avoient
v-ûe au bal. Elles fe jetterent à fes pieds
pour lui demander pardon de tous les
mauvais traitemensqu'elles lui avoient
fait fouffrir. Cendrillon les releva , &
leur dit;, en lesembrafîant, qu'elle leur
pardonnait de bon cœur , & qu'elle les
priait de la bien aimer toujours. On la
mena chez le jeune Prince parée connus
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elle étoit. Il la trouva encore plus bel-
le que jamais ;jSc y peu de jours après 9

iM'épatîia. Cendrillon qui étoit auffi
bonne que belle , fit loger fes deux
feeurs au Palais y & les maria dès le
même jour , à deux grands Seigneurs de
la Cour.

, ■ .. ,

M O R A L I T E.

C'est sans doute un grand avantage
D'avoir de tesprit du courage 9
De la naissance 9 du bon sens ?

Et d'autre semblables talens ;
Mais vous aute^beau les avoir
Pour votre avancement ce seront choses

vaines,
Si vous nave^, pour les faire valoir r

Ou des Parrains ou des Marraines*



CONT E.

IL étoit une fois une Reine qui accou-cha d'un Fils fi laid & fi ftiaî fait ,

qu'on douta long-temps s'il âvoit for-
me humaine. Une Fée qui fe trouva à
fa naiflance , affura qu'il ne laifleroit
pas d'être aimable ^ parce qu'il auroit
beaucoup d'efprit ; elle ajouta même

qu'il

Riquet à la Houpe, 7^
qu'il pourroit , en vertu du don qu'elle
venoit de lui faire , donner autant d'ef-
prit à la perfonne qu'il aimeroit le
mieux. Tout cela confola un peu la
pauvre Reine qui étoit bien affligée d'à-
voir mis au monde un fi vilain mar-
mot.

Il efl: vrai que cet enfant ne commença
pas plutôt à parler , qu'il dit mille jo-
lies chofes y & qu'il avoit dans toutes
fes aâions je ne fais quoi de fpiritue],
qu'on en étoit charmé. J'oubliois de
dire qu'il vint au monde avec une pe-
tite Houpe de cheveux fur la tête , ce
qui fit qu'on le nomma Riquet à la
Houpe , car Riquet étoit le nom de fa
Famille.

Au bout de fept ou huit jours , la
Reine d'un Royaume voifin accoucha
de deux filles. La première qui vint au
monde, étoit plus belle que le jour 5la Reine en fut fi aife qu'on appréhen-
da que la trop grande joie qu'elle en
avoit ne lui fit mal. La même Fée qui
avoit afliflé à la naiflance du petit Ri-
quet à la Houpe , étoit préfente 5 & ■
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pour modérer la joie de la Reine , elle lui
déclara que cette petite Princefïè n'auroit
point d'efprit,& qu'elle feroit auffi Rapide
qu'elle étoit belle,. Cela mortifia beaucoup
la Reine ; mais elle eut quelques momens
après un bien plus grand chagrin, car la
fécondé fille dont elle accoucha fe trouva
extrêment laide. Ne vous affligez point
tant , Madame, lui dit la Fée , votre fille
fera récompenfée d'ailleurs , & elle aura
tant d'efprit qu'on ne s'appercevra prefque
pas que la beauté lui manque. Dieu le
veuille, répondit la Reine ; mais n'y au?
roit-il pas moyen de faire avoir un peu
d'efprit à l'autre qui eflfi belle ? Je ne puis
rien fureîîe , Madame,du côtéd e l'efprir,
lui dit la fée -, mais je puistouti u côté de
la beauté -, ÔC ? comme il n'y a rien que je
ne veuille faire pour votrelatisfacllon, je
vais lui donner pour don , de pouvoir reri-
dre beau ou belle là perfonne qu'il lui plat-
ra. A mefure que ces deux PrincefTe s de-
venoient grandes,Ieurs perfeéiions crûrent
aufîi avec elles*,on ne parîoit par-tout que
de la beauté de l'aînée & de la laideur delà
cadette. Il e.ft vrai aufii que leurs défauts
augmentèrent beaucoup avec l'âge. La ca-
dette enlédifïbit à vue d'oeil, & l'aînée de-
Benoit plus ftupide de jour en jour : ou elle
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ne répondoit rien à ce qu'onduidemandok
ou elle difoit une fottife. Elle étoit avec
cela fi mal*adroite, qu'elle n'eut pu ranger
quatre porcelaines fur le bord d'une che-
minée fans en cafier une,ni boire un verre
d'eau fans en répandre la moitié fur fes
habits. Quoique la beauté foit un grand
avantage dans une jeune perfonne , cepen-dant la cadette l'emportoit prefque tou-
jours fur fon aînée dans toutes les compa-
gnies. D'abord on aîloit du côté de la plusbelle pour la voir & pour l'admirer ; maisbientôt après on alloit à celle qui avoir le
plus d'efprit pour lui entendre dire mille
chofes agréables , Se on étoit tout étonné
qu'en moins d'un quart d'heure, l'ainée
n'avoit plus perfonne auprès d'elle, & que
tout le monde s'étoit rangé autour de la
cadette. L'aînée , quoique fort Rapide, le
remarqua bien , & elle eut donné fans re- >
gret toute fa beauté pour avoir la moitié de
l'efprit de fa feeur. La Reine , toute fagequ'elle étoit, ne put s'empêcher de lui re-
procher plufieurs fois fabêtife,cequi man-
qua de faire mourir de douleur cette pau-
vre princefie.Un jour qu'elle s'étoit retirée
dans un bois pour y plaindre fon malheur,elle vit venir à elle un petit homme fort
laid & très-défagréable ; mais hnh * ébien

G %
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magnifiquement. C'étoit le jeune Prince
Riquet à la Houpe, qui étant devenu a-
moureux d'elle fur fes portraits qui cou-
roient par-tout le monde , avoit quitté le
royaume de Ton Pere pour avoir le plaifir
de la voir 8c de lui parler. Charmé de la
trouver ainfi toute feule » il l'aborde avec
tout le refpetfi 8ç toute la politefie imagi-
nables. Ayant remarqué après lui avoir
fiait les cemplimens ordinaires,qu'elle étoit
fort mélancolique , il lui dit : Je ne corn-?
prends pas , Madame , comment une per-
fionne auffi belle que vous l'êtes, peut être
aufii trifie que vous le paroifiez ; car quoi-
que je me pu i fie vanter d'avoir vu une in?
finité de belles perfonnes, je puis dire que
je n'en ai jamais vu dont la beauté appro-
che de la vôtre. Cela vous plaît à dire*
Monfieur , répondit la Princefie, 8c en de-
meura-là. La beauté , reprit Riquet à la
Houpe,efi un fi grand avantage, qu'il doit
tenir lieu de tout le refie ; Sc9quand on la
pofiede , je ne crois pas qu'il yait rien qui
puifie nous affliger beaucoup. J'aimeroîs
mieux, dit la Princefie,être aufii laide que
vous, 8c avoir de l'efprit, que d'avoir de
a beauté comme j'en ai , 8c d'être bête

autant que je le fuis. Il n'y a rien,Madame,
qui marque davantage qu'on a de l'efprit*
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que de croire n'en pas avoir, & il efi de la
nature de ce bien,-là,que plus on en a, plus
on en croit manquer. Je ne fais pas cela f
reprit la princefie , mais je fais bien que je
fuis fort bête,& c'efi delà que me vient le
chagrin qui me tue, Si ce n'efi que cela ,

Madame, qui vous afflige, je puis aifément
mettre fin à votre douleur. Et comment
ferez-vous , dit la Princefie ? J'ai le pour
voir, Madame , dit Riquet à la Houpe, de
donner de l'efprit autant qu'on en fauroit
donner à la perfonne que je dois aimer le
plus ; 8c , comme vous ères , Madame ,
cette perfonne,il ne tiendra qu'à vous que
vous n'ayez autant d'efprit qu'on en peut
avoir, pourvu que vous vouliez bien m'é*
poufer La princefie demeura toute interdi-
te , 8c r.e répondit rien. Je vois , reprit
Riquet à la Houpe , que cette propofitiori
vous fait de la peine,& je ne m'en étonne
pas; mais je vous donne un an tout entier
pour vous y réfoudre.La princefie avoit fi
peu d'efprit, 8c en même temps Ci grande
envie d'en avoir , qu'elle s'imagina que la
fin de cette année ne viendroit jamais , de
forte qu'elle accepta la propôfitioo qui lui
étoit faite. Elle n'eut pas plutôt promis à
Riquet à laHoupe>qu'ellerépouferoit dans
un an, à pareil jour, qu'elle fe fentit toute
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autre qu'elle n'étoit auparavant; elle fe
trouva une facilité incroyable à dire tout
ce qu'il lui plaifoit, & le dire d'une ma-
nierefine, aifée & naturelle ; elle com~
mença dès le moment une converfation ga-
lance Se f utenueavec Riquet à la Houpe,
où elle brilla d'une telle forte, que Riquet
à la Houpe crut lui avoir donné plus d'ef-
prit qu'il ne s'en étoit réfervé pour lui-
même.Quand" elle fut retournée au Palais,
toute la Cour ne favoit que penfer d'un
changement fi fubit & f extraordinaire ;
car autant on lui avoit oui dire d'imperti-.
nences auparavant, autant lui entendoit-
on dire de chofes bien fenfées & infiniment
fprrituelîes. Toute la Ccur en eut une joie
qui ne fe.peut imaginer , il n'y eut que fa
cadette qui n'en fut pas bien aife;parce que
n'ayant plus fur fon aînée l'avantage de
l'efprit, elle ne paroiffoit plus auprès d'elle
qu'une guenon fort agréablë.LeRoifecon-
duifoit par fes avis,& il alloic mêm-equel-
quefois tenir le confeiî dans fon apparte-
ment. Le bruit de ce changement s'éîant
répandu,tous les jeunes princes desroyau-
mes voifins firent leurs efforts pour s'en
faire aimer,Se prefque tous la demandèrent
en mariage ; mais elle n'en trouvoit point
qui eut affe?: d'efpritjelle les écoutoit tquj
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fans s'engager à pas un d'eux. Cependant
il en vint un fi puiffantjfi riche,fi fpiritueî,
êe fi bien fait, qu'elle* ne put s'empêchet
d'avoir de la bonne volonté pour lui. Son
pere s'en étant apperçu , lui dit qu'il la
iaiffoit la maîrreffe furie choix d'un Epoux
& qu'elle n'avoitqu'à fe déclarer. Comme
plus on a d'efprit , plus on a de peine à
prendre une ferme réfolution fur cette
affaire , elle demanda, après avoir retirer-
cié fon père , qu'il lui donnât du temps
pour y penfer. Elle fut par hafard fe pro-
mener dans le même bois où elle avoit
trouvé Riquet à la Houpe , pour réfléchie
plus commodément à ce qu'elle avoit à
faire. Dans le temps qu'elle fe promenoir,
rêvant profondément , elle entendit un
bruit fourd fous fes pieds, comme.de plu-
fieurs perfonnes qui vont viennent Se
qui agîfîèat. Ayant prêté l'oreille plus at-
tentivément , elle ouit que l 'un difoit,
apporté-moi cette marmite ; l'autre,don-
ne moi cette chaudière ;'l'autre , mets du
bois dans le feu. La terre s'ouvrit dans le
même temps, & elle vit fous fes pieds
comme une grande cuififte pleine de cuifi-
hiers , de marmitons , Se de coupes.forcés
d'Officiers néce'ffaires pour faire un fefrm
îiiagaifique, 11 en fortit une bandé de vingt
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t>u trente rôtiffeurs, Ils allèrent fe cam-

per dans une aîîée de boisautour d'une
table très «longue, &c qui tous , laîardoire
â la main , & la queue de renard fur
l'oreille, fe mirent à travailler en cadence
au fon d'une chanfon harmonieufe. La
princeffe étonnée de ce fpeékcîe , leur
demanda pour qui ils travailloient ; c'en,
Madame, lui dit le plus apparent de la
bande , pour le Prince Riquet à la Houpe,
dont les noces fe feront demain ; la Prin-
ce/Te encore plus furprife qu'elle ne l'avoit
été 9 fe reffouvenant tout-à-coup qu'il yv
avait un an qu'à pareil jour elle avoit pro-
mis d'époufer le Prince Riquet à la HouT
pe, elle penfa tomber de fon haut. Ce
qui faifoit qu'elle ne s'en fouvenoit pas ,
c'eft que, quand elle fit cette promeffe ,
elle étoit une bête , & qu'en prenant le
nouvel efprit que le Prince lui avoit don-
né , elle avoit oublié toutes fes fottifes.
Elle n'eut pas fait trente pas en continuant
fa promenade , que Riquet à la Houpe
ie préfenta à elle brave & magnifique
comme un Prince qui va fe marier. Vous
me voyez, dit-il, Madame , exadi à tenir
ma parole , Se je ne doute point que vous
ne veniez ici pour exécuter la vôtre , &
me rendre en me donnant la main 9 le plus
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heureux de tous les hommes ; je vous a-
vouerai franchement,répondit laPrinceflè,
que je n'ai pas encore pris ma réfolution
îà-defiTus, & que je ne crois pas pouvoir
jamais la prendre telle que vous la fouhaï-
tez : Vous m'étonnez, lui dit Riquet à la
Houpe. Je le crois, répondit la Princeffe,
6c affurément fi j'avois affaire à un brutal,
à un homme fans efprit, je me trûuverois
bien embarafféê. Une Princeffe n'a que fa
parole , lui dit-il, &il faut que vous m'é-
poufiez, puifque vous me l'avez promis ;
elle répliqua , celui à qui je parle efl
l'homme du monde qui a le plus d'efprit,
je fuis sûre qu'il entendra raifon. Vous
favez que, quand je n'étois qu'une bête,
je ne pouvois néanmoins me réfoudre à
vous époufer,comment voulez-vous qu'a-
vec refprit> que vous m'avez donné, qui
me rend encore plus difficile en gens que
je n'étois , je prenne aujourd'hui une ré-
foîution que je n'ai pu prendre dans ce
temps-là ? Si vous penfiez tout de bon à
m'époufer , vous avez eu grand tort de
m'ôter ma bêtife , & de me faire voir
plus clair que je ne voyois. Si un homme
fans efprit, répondit Riquet à la Houpe s
feroitbien reçu , comme vous venez de
le dire , à vous reprocher votre manque
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de parole, pourquoi voulez-vous, Mada-:
tne , que je n'en ufe pas de même dans une
chofe où il y va de tout îe bonheur de ma
vie? Eff il ratfonnabîe que les perfonnes
qui ont de l'efprit , foient de pire condi-
thon que ceux qui n'en ont pas ? îe pour-
fiez-vous prétendre , vous qui en avez
tant, &; qui avez tant fouhaité d'enavoii?'
Mais venons au fait , s'il vous plaît , à la
réferve de rn,a laideur, y a t-il quelque
chofe en moi qui vous déplaife ? ê es-vous
mal contente de ma naitTancé, de mon ef-
prît , de mon humeur & de rnes Tanières?
Nullement , répondit ta princeffe, j'aime
en vous tout ce que vous venez de me di-
re. Si cela efl: ainîî , reprit Rîquet à la
Hou pe , je va i s ê t re heareux, p u ifq.u e yo:u s-
pouvez me rendue îe plus aimable de tous
les hommes. Comment cela le peut-il fai-
re, lui dit la FrincefTe ? Ge'a fe fera , ré/
po o d i t R i q u e t a î a Ho u pe, fi vo u s m 'a î m e z
alîez pour fonhaiter que cela fort ainfi. Et
afin /Madame , que vous n'en doutiez pas,
fâchez que la même Fée qui,au jour de ma
ïiaitfance , me fit le don de pouvoir rendre
fpirituelîe la perfonne qui me plairoit
vous a aufil fait le don de pouvoir rendre
beau celui que vous aimerez, & a qu i vous
poudrez bien faire cette faveur.Si la chofe
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efl: ainfi , dit la Piinceffe , je fouhaîte de
tout mon cœur que vous deveniez le Prince
du monde le plus beau Se îe plus aimable,
Se je vous en fais le don autant qu'il efl: en
moi.Laprinceflè n'eut pas plutôt pronon-
cé ces paroles, que Riquet à la Houpe pa-
rut à les yeux l'homme du monde le plus
beau , le mieux fait Se le plus aimable
qu'elle eût jamais vu. Quelques-uns affu-
rerent que ce ne furent point les charmes
de la Fée qui opérèrent; mais que l'amour
feuî fit cette métamorphofe. Ils difent que
la Princeffe ayant fait réflexion fur la per-
fëvêrance de fon amant, fadifcrétion , Se
fur toutes les bonnes qualités de fon a me
& de Ton efprit , ne vit plus la difformité
de fon corps , ni la îiideur de fon vifage ;
que fa boffe ne lui fembla plus que le bon
air d'un homme qui fait le gros dos, Se
qu'au lieu que juîqu'alors elle Favoit vu
boiter effroyablement, elle ne trouva plus
qu'un certain air pàncfté qui la charmoit.
lis difent encore que fes yeux qui étaient
louches ne lui parurent que plus brilîans,.
que leur dérèglement pafla dans fon efprit.
pour la marque d'un violent excès d'à-
mour , Se qu'enfin fon gros nez rouge eut
pour elle quelque chçfç de martial
d'héroïque®
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Quoiqu'il en foit, la Princeiïè lui pto*

mit fur le champ de l'epoufer , pourvu
qu'elle en obtint le confentement du Roi
fon pere. Le Roi ayant fu que fa fille avoit
tant d'eftime pour Riquet à laHoupe,qu'il
connoiflbit d'ailleurs pour un Prince très-
fpirituel & très fage , le reçut avec plaifir
pour fon gendre.

Dès le lendemain les noces furent faites
âinfi que Riquet à la Houpe Pavoit prévu
& félon les ordres qu'il en avoit donnés
long temps auparavant»

MORALITÉ.

Pans un objet ou la nature
Aura mis de beaux traitsfi la vive peinture
D'un teint ou jamais l'art ne fauroh ar*

river ,

Tous ces dons pourront moins pour un
cœur très-fer7fîble ,

Qu'un feul agrément invifible
Que l'amour y fera trouver*

IL étoit une fois une petite fille devillage , la plus jolie qu'on eût pu
voir y fa mere en étoit folle, & fa mere-
grande plus folle encore. Cette bonne
femme lui fit faire un petit Chaperon
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rouge qui lui feyoit fi bien , que par-
tout on l'appelloit le petit Chaperon
Rouge,

Un jour fa mere ayant cuit & fait
des galettes, lui dit : Va voir comme
fe porte ta mere-grande , car on m'a dit
qu'elle étoit malade : porte-lui unega-
Jette, Se ce petit pot de beurre. Le petit
Chaperon rouge partit aufîi-tôt pour
aller ehez fa mere grande qui demeuroit
dans un autre village. En pafl'ant dans
un bois $ elle rencontra compere le
loup, qui eut bien envie de la manger,
mais il n'ofa , à caufe de quelques bu-
cherons qui étoient dans la forêt. II lui
demanda où elle alloit, la pauvre en-
fant qui nefavoit pas qu'il étoitdange-
reuxde s'amuferà écouter un loup, lui
dit : Je vais voir ma mere grande & lui
porter une galette avec un petit pot de
beurre que ma mere lui envoie. Demeu-
re-1 elle bien loin j dit le loup ? Oh
ouï, répondit le petit Chaperon rouge^
c eft par deià le moulin que vous voyez
tout là-bas, là-bas j àia première mai-
fcn du village» Hé bien, dit le loup p
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je veux l'aller voir auffi ; je m'y en vais
par ce chemin-ciSe toi par ce chemin
là , & nous verrons qui plutôt y fera»
Le loup fe mit à courir de toute fa for-
ce par le chemin qui étoit le plus court,
& la petite fille s'en alla par le chemin
le plus long , s'amufant à cueillir des
noifettes, à courir après les papillons
&: à faire des bouquets de petites fleurs
qu'elles rencontrent. Le loup ne fut pas
longs-temps à arriver à la maifon de là
mere grande ; il heurte : Toc., toc ^ qui
eft-ià > c'eft votre fille , le petit Chape-
ron rouge , dit le loup en contrçfaifant
fa voix, qui vous apporte une gaîettç
6c un petit pot de beurre que ma mere
vous envoie, La bonne mere grande qui
étoit dans fon lit à caufe qu'elle fe trou-
voit un peu mal ? lui cria; Tire la che-
villette, la bobinette cherra ; le loup
tira la chevillette , la porte s'ouvrit, Il
fe jetta fur la bonne femme , Se la dé-
vora en moins de rien 5 car il y av©it
plus de trois jours qu'il n'avoit mangé.
Enfuite il ferma la porte Se fut fe cou-
cher dans le lit de la grande, en atten-
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mon enfant ; ma mere grande , que
vous avez de grandes oreilles ! c'cft
pour mieux écouter, mon enfant ; ma
mere grande , que vous avez de grandesdents ! e'eft pour te manger ; en difant
ces mots, ce méchant loup fe jetta fur
le petit Chaperon rouge, & la mangea.
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dant le petit Chaperon rouge 3 qui,
quelque temps après' vint heurter à la
porte: Toc, toc : Qui eft~là ? Le petit
Chaperon rouge qui entendit la greffe
voix du loup j eut peur d'abord ; mais
croyant que fa mere grande étoit en-
rumée, répondit : c'eft votre fille lepe-
tit Chaperon rouge, qui vous apporte
une galette & un petit pot de beurre
que ma mere vous envoie. Le'loup cria^,
en adouciffant un peu fa voix : Tire la
chevillette, la bobinette cherra. Le pe-
tit Chaperon rouge tira la chevillette >
& la porte s'ouvrit. Le loup la voyant
entrer , lui die en fe cachant dans le lit
fous la couverture mets la galette 8c
le pot de beurre fur la huche,, 8c viens
te coucher avec moi. Le petit Chaperon
rouge fe déshabille «Se va fe mettre dans
le lit, où elle fut bien étonnée de voir
comment fa mere grande étoit faite
dansfon déshabillé^ lui dit:ma mere
grande , que vous avez de grands bras !
c'eft pour mieux t'enfbraffer ma fille ;
ma mere grande , que vous avez de
grandes jambes! c'eft pour mieux courir

mon

voit ici que des jeunes en/ans 9
Sur-tout des jeunes filles 9

Belles , bien faites et gentilles ,
Font tris-mal £écouter toutes sortes de

gens;
Et ce n estpas chose étrange ,
S'il en est tant que le loup mange:Je dis le loup, car tous les loups
Ne sont pas de la même sorte ;
Il en est d'une humeur accorte,
Sans bruit, sans fiel et sans courroux
Qui, privés , complaisans et doux 7



90 Le petit chaperon rougei
Suivent les jeunes demoiselles.

Jusques dansles maison, dans
les rutiles ;

Mais hélas ! qui ne sait que ces loups
doucereux ,

£)e tous Us loups souvent sont Us plus
dangereux.

TL était une fois un Bûcheron & une
JL Bûcheronne , qui avoient fept en fan s %
tous garçons. L'aîné n'avoir que dix ans ,

& le plus jeune n'en avoir que fept. On
s'étonnera que Je Bûcheron ait eu tanc
d'enfansen fi peu de temps ; mais c'eft que
fa femme alloit vîte en befogne , Se n'en
faifoit pas moins que deux à Ja fois, lis



Le petit Peucet. ^

étoient fort pauvres » Se leur fept enfers-
les incommodoient très-fort, parce qu'au-
cun d'eux ne pouvoir encore gagner fa
vie. Ce qui le chagrinoit encore , c'eft que
le plus jeune étoit fort délicat, & ne di-
fou mot , prenant pour bêtife ce qui étoît
line marque de' la bonté de fon efprit ; ii
étolt fort petit ; Bc , quand il vint au
monde, il n'étoit pas-plus gros que le pou-
ce, ce qui fit qu'on l'appella le petlr Pou-
cet ; ce pauvre enfant étoit le fouffre dod*
leur de la maifon , Se on lui donnpir tou-
jours le tort. Cependanr, il éroit le plus
fin Si le mieux aviféde tous fesfreres; Se,
s'il parîoit peu , il écoutoit beaucoup. Il
vint une année très-fâcheufe, Se la famine
fin fi grande,que fes pauvres gens réfoîurent
de fe défaire de leurs enfants.Un foh qu'ils
étoient couchés , Se que le Bûcheron étoit
auprès du feu avec fa femme , ii lui dit ,
le cœur ferré de douleur : Tu vois bien
que nous ne pouvons plus nourrir nos en-
fants, je ne faurois les voir mourir de
faim devant mes yeux ; je fuis réfolu de
le mener perdre demain au bois ce qui fera
bien aifé en nous enfuyant fans qu'ils
nous voient, îorfqn'ils s'amuferont à fa-
gotter. Âh ! s'écria la Bûcheronne , pour-
rois-tu bien toi-même mener perdre tes
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enfants ? Son mari avoit beau lui re-

préfenter leur grande pauvreté , elle ne
pouvoir y confentir ; elle écoit pauvre *
mais elle étoit leur mere : cependant
ayant confidéré qu'elle douleur ce lui fe-
roir de les voir mourir de faim , elle y
conféntit Se fut fe coucher , en pleurant.
Le petit Poucet ouit tout ce qu'ils fe di-
rerït ; car ayant entendu de dedans fon lit
qu'ils parloient d'affaires , il s'étoit levé
doucement , Se s'étoit gîilTé fous l'efca-
belle de fon Pere pour les écouter fans èn
être vu II fut fe recoucher : Se ne dor-
mit point le refle de la nuit, fongeant à
ce qu'il avôir à faire. T1 fe leva de bon
matin , Se fut au bord d'un ruiflèau , oui!
emplit fes poches de caillous blancs , &
enfuite revint à la maifon. On partit , Se
le petitPoucetne découvrit riên de tout
ce qu'il favoit I fes freres ; ils allèrent dans
une foret fort épaifle, où, à dix pas de dif-
tance , on ne fe voyoit pas l'un l'autre.
Le Bûcheron fe mit à couper du bois , Se
fes enfans à ramaffer des «broffailles pour
faire des fagots. Le Pere Se la Mere les
voyant occupés à travailler , s'éloignèrent
d®eux infenfiblement, &' puis s'enfuirent
tout-a-coup par un petit fentier détourné.
Lorfque les en fan s fè virent feuls, ils fe
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mirent à crier & pleurer de toute leur
gorge. Le petit Poucet les laifToit crier ,
lâchant bien par où il reviendroit à la mzir
fon ; car en marchant , il avoit lai (Té totn-
ber le long du chemin les petits caillou s.
blancs qu'ils avoient mis dans fes poches,
I l ie u r d i t d o n c : Ne c r a igne z poin t , me s
freres , mon Pere & raa Mere nous ont
laiiles ici y mais je vous ramènerai bien au
logis ; fuîvez-moi feulement : ils le fuivi-
rent , Se il les nieaa jufqu'à la mai fon ,

par le mêrne.chemin qu'ils étaient venus
dans la forer. Ils n'oferent d'abord entrer;
mais ils fe mirent tous contre la porte pour
écouter feque difoient leur Pere de Mere,

Bans le moment que le Bûcheron Sê
la Bûcheronne arrivèrent chez eux , le
Seigneur du Village leur envoya dix écus r

qu'il leur devoit depuis long-temps , &
dont ils n'efpéroient plus rien. Ce'a leur
redonna la vie, car les pauvres gens mou-
roient de faim. Le Bûcheron envoya fur
l'heure fa femme à la boucherie ; comme
il y avoit longtemps qu'elle n'avoir man-
gé 9 elle acheta trois fois plus de viande
qu'il n'én falloir pour le fouper de deux,
perfonnes. Lorfqu'ils furent ralïafiés , î&
Bûcheronne dit : hélas f ou font mainte»
liant mes pauvres enfans l ils ferojens
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bonne chere de ce qui nous refle IL Mais
auffi , Guillaume , c'efl toi qui les a vou-
lu perdre ,. j'avois bien dit que nous nous
en repentirions , que font-ils maintenant
dans cette forêt ? Bêlas î mon Dieu , les
loups les ont peut être déjà mangés I tu
es bien inhumain d'avoir ainfi perdantes
enfans. Le Bûcheron s'impatienta à la
fin ; car elle répéta plus de vingt fois qu'il
s'en repentiroit , &e qu'elle l'avoit bien
dit. Il là mënaça de la battre , fi elle ne fe
taifoit. Ce n'efl pas que le Bûcheron^ fux
peut- être encore plus fâché que fa fem*.
me, mais c'efl qu'elle lui rompoit la tête9
Se qu'il étoit de l'humeur de beaucoup
d'autres gens qui aiment les femmes qui'
difent bien , mais qui trouvent fort im-
portunes-celles qui ont toujours bien dit,
La Bûcheronne étoit toute en pleurs l
Hélas l où font maintenant mes enfans,
mes pauvres enfans ? Elle le dit une fois û
haut , que fes enfans^qui étoient à la porte
l'ayant entendue ,fe mirent à crier tous en-
femble r nous voila , nous voilà ; elle cou-
rut vite pour ouvrir la porte , Se leur dit
en les embraflant ; que je fuis aife de vous
revoir , mes chers enfans ! vous êtes bien
las ! vous avez bien faim ; Se toi , Pierrot 3

«Qjaœe tç YoU.à crotté , yïens que je te
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débarbouille. Ce Pierrot étoit fon fils aî-
né qu'elle aimoir mieux que tous les au-
îrcs, parce qu'il étoit un peu roufFeau , Se
qr;*elle étoit un peu ronfle. Ils le mirent à
table , 6c mangèrent d'un appétit qui fai-
foit plaifir au Pere & à la Mere , à qui ils
racontèrent la peur qu'ils avoient eue dans
la forêt, en parlant prefque toujours tous
enfembîe. Ces bonnes gens étoient ravis
de revoir leurs enfans avec eux , Se cette
joie dura tant que les dix écus durèrent ;
mais lorfque l'argent fut dépenfé, ils re-
tombèrent dans leur premierchagrin, Se ré-
folurent de les perdre encore ; & , pour ne
pas manquer leur coup , de les mener bien
plus loin que la première fois. Ils ne pu-
rent parler de cela fi fecrétêmeiir , qu'ils
ne fuffent entendus par le petit Poucet ,

qui fir, fon compte de fortir d'affaire com-
me il avoit déjà fait ; mais, quoiqu'il fe fût
levé de bon matin pour aller ramaffer des
petits caillous , il ne put en venir à bout
car il trouva la porte de la maifon fer-
mée à double tour ; il ne favoit que faire.
La Bûcheronne leur avoit donné à cha-
cun un morceau de pain pour leur déjeû-
her, il fongea qu'il pourroit fe fervir de
fon pain en place de caslious , en le jet-
tarit par miettes le long du chemin où ils

pafïèroienc
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paffer oient ; il le f ri a donc dans fa poche.
Le Pere Se la Mere les menèrent dans
l'endroit de la forêt le plus épais & le
plus obfcur ; Se , dès qu'ils y furent, ils
gagnèrent un faux- fuyant, Se les laifïèrent
là. Le petit Poucet ne s'en chagrina pas
beaucoup , parce qu'il croyoit retrouver
aifémenr fon chemin par \é moyen de for*
pain qu'il avoit femé par-tout où il avoit
paffé , mais il fut bien furpris lorfqu'il
ne put en retrouver une feule miette 9

les oifeaux étoient. venus , Se avoient
tout mangé : les voilà déùc bien pffi-
gés ; car plus ils marchoient , plus ils
s'égarbient & s'ér fonçoient dam la forêt»
La nuit vint, & il s'éleva un grand vent
qui leur faifoït des peurs épouvantables..
Ils croyoîem n'entendre de tous côtés que
des hurîemens de loups qui venoient à
eux pour les dévorer : ils n'ofoient pref-
que fe parler ni tourner la tête. Il furvint
une groflè pluie qui les perça^ufqu'ajux
os; ils glifîoieat à chaque pas, & tom-
boient dans la boue ; ils fe reîevoient
tous crotçés, ne Tachant que faire de leurs:
mains. Le petit Poucet grimpa au haut
d'un arbre pour voir s'il ne découvriroit
rien : ayant tourné I* tête de tous côtés p
il vit une petite lueur comme d'une chast*
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deîle, mats qui éroic bien loin par délit
la forêt. II defcendit de l'arbre; 6c , îorf-
qu'il fut à terre , il ne vit plus rien;
cela le défola. Cependant ayant marché
quelque temps avec Tes freres du côté qu'il
avoit vu la lumière ? il la revit en fortant
du bois. Ils arrivèrent enfin à la maifon ou

étoit cette chandelle, non fans bien des
frayeurs ; car fouvent ils la perdaient de
vue , ce qui leur arrivoit toutes Içs foi s
qu'ils defcendoient dans quelque fond.
Ils heurterent à la porte 6c une honnç
femme vint leur ouvrir. Elle leur deman-
da ce qu'ils vouîoient ; le petit Poucet
lui dit qu'ils étoient de pauvres' enfans
qui s'étoient perdus dans la forêt 9 6ç
qui demandoient à coucher par charité.
Cette femme les voyant tous fi jolis fe
mit à pleurer , 6c leur dit : Hélas ! mes
pauvres enfans , où êtes-vous venus ?
favez-vous bien que c'eff ici la maifon
d'un Ogre qui mange les petits enfam ?
Hélas 1 jMadame , lui répondit le petit.
Poucet qui trembloit de toute fa force
aufiî bien que fes freres, que ferons-nous?
il eft bien fur que les loups de îa forêt
rie manqueront pas de nous manger cette
nuit, fi vous ne vouîek pas nous retirer
chez vous ; 6c cela étant, nous aidons
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mieux que ce foit Monfieur qui nous
mange, peut-être qu'il aura pitié de nous,fi vous voulez bien l'en prier. La femme
de l'Ogre qui crut qu'elie pourroit les
cacher àfon mari jufqu'au lendemain ma*-
tin , les laifTk entrer 6c les mena chauffer
auprès d'un bon feu , car il y avoit un
mouton tout entier à la broche pour le
fouper de l'Ogre. Comme ils comment
çoient à fe chauffer ils entendirent heur-
ter 3 ou 4 grands coups à la porte ;
c'étoit l'Ogre qui revenoit. AufTi-tôt fa
femme les fit cacher fous le lit , & fut
ouvrir la porte. L'Ogre demanda d'abord
fi le fouper étoit prêt, $c fi on avoit
tiré du vin , & auffi-tôt fe mit à table.
Le mouton étoit encore tout fanglant ,
mais il ne lui en fembloit que meilleur,li flairoit à droite 6c à gauche , difant
qu'il fentoit la chair fraîche. Il faut,
Jui dît fa femme , que ce foit ce veau
que je viens d'habiller que vous fentez.
Je fèns la chair fraîche , te dis-je encore
une fois , reprit l'Ogre en regardant fa
femme de travers , il y a ici queîqufc
ebofe que je n'entends point ; en difant
Ces mots , il le leva de table , & alla droit
au lit. Ah ! lui dit-ii, voilà donc comme
tu veux me tromper , maudite femme $

l 2
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je ne fais 1 quoi il tient que je ne te mange;
aufii bien t'en prend d'être une vieille
bête. Voilà du gibier qui me vient bien
à propos pour traiter trois Ogres de mes
àmis^qui doivent me venir voir ces jours-
ci» Il les tira de défions le lit l'un après
l'autre Ces pauvres enfà'ns fe mirent à
genoux en lui demandant pardon ; mais
ils a voient affaire au plus cruel de tous
les Ogres, qui, bien loin d'avoir de la
pitié les dévoroit déjà des yeux ; Se difoit
à fa femme que ce ferott là de friands
morceaux, lorfqu'elle leur auroit fait une
bonne fauce. Il alla prendre on grand
couteau ; Se , en approchant de ces pauvres
eîifar.s, il Pa'goifou'fur une longue pierre
qu'il tenoitenfa main gauche ; if eh à voit
déjà empoigné un lorfqiiè fa femme lui
dit : Que voulez-vous faite à l'heure qu'il
efl? n'aurez-vous pas allez de-temps de-
main matin? Tais-toi., reprit l'Ogre, ils
en fe ont plus mortifiés; mais vous avez
encore tant de viandes , reprit fa femme ;
voilà un veau, deux moutons & la moitié
d'un cochon. Tu as raifon , dit l'Ogre ,

donne-leur bien à foiiper afin qu'ils ne
maigrifTent pas , Se va les mener coucher,
La bonne femme fot ravie de joie , &
leur porta bien à fouper ; mais ils ne
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purent manger, tant 'fis étoient failis de
peur. Pour l'Ogre ilTe mit à boire, ravi
d'avoir de quoi ? égaler (i bien fes anus.

II but cinq à fix coups plus qu'à*.'l'or-?
dinaire » ce qui lut donna un peu dans la
tête , Se l'obligea de s'aller coucher.
L'Ogre avoit fept filles qot n'étoient en-
core que des en fans. Ces petite: Ogre fies
àvoient toutes le teint fort beau , parce
qu'elles mangeaient de la chah fraîche
comme îeut pere ; mais elles-,avoient de
petits yeux gris & tout rond , le nez
crochu Se une grande bouche , avec de
longues dents très-aigués Se" fort éîol -
gne.es l'une de l'autre. Elles n'étoient pas
encore bien méchantes ; mais elles pro-
mettoient beaucoup ; car elles tordoient
déjà les bras des petits enfans pour en fu-
cer le farig. On les fit coucher de bonne
heure , Se elles étoient toutes fept dans un
grand lit, ayant chacune une couronne
d'or fur la tête. Il y avoit dans la même
chambre un autre lit de la même grandeur
ce fut dans ce lit que la femme de l'Ogre
mit coucher les fept petits garçons, après
quoi eîîes'alla coucher auprès de fonmari.
Le petit Poucet qui avoit remarqué que
les filles de l'Ogre avoient des couronnes
d'or fui; la tête/& qui craignit qu'il me
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prit à l'Ogre quelques remords de ne les
avoir pas égorgés dès le foir même,fe leva
vers le milieu de la nuit ; Se , prenant les
bonnets de fes freres Se le fien , il fut
tout doucement les mettre fur la tête des
fept filles de l'Ogre, après leur avoir
ôté leurs couronnes d'or qu'il mît fur la
tête de fes freres Se fur la fienne , afin
que l'Ogre les prit pour fes filles ; & fes
filles pour les garçons qu'il vouloit égor-
ger. Lachofe réuflit comme il l'âvoit pen-
fé ; car l'Ogre s'étant éveillé fur le minuit,
eut regret d'avoir différé au lendemain ce
fcju'il pouvoit exécuter la veille. Il fe
jetta donc brufquement hors du lit ; & ,

en prenant fon grand couteau , allons voir
dît-il , comment fe portent nos petits
dfôlés ,• n'en faifons. pas en deux fois. Il
monta à tâtons à la chambre de fes filles,
Se s'approcha du lit où étoient les petits
garçons qui dormoient tous , excepté
Je petit Poucet , qui eut bien peur îorf«
qu'il fentit la main de l'Ogre qui lui fâ •
toit la tête comme il avoit tâté celles de
toulies freres; L'Ogre qui fentit les cou-
ronnes d'or, vraiment, dit- il, j'alîoisfàire
un bel ouvrage ; je vois bien que j'a-
vois trop bu hier au fôir* Il fut enfuite
au lit de fes filles ; Se 9 ayant fenti les
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petits bonnets des garçons : Ah ! les voilà,
dir-il, nos gaillards ; travaillons hardi-
ment ; en difant ces mots , il coupa fans
balancer la gorge à (es 7 filles. Fort con-
tint de l'expédition , il fut fe recoucher
auprès de fa femme. Aiiffi-rôt que le pe«
tir Poucet entendit ronfler l'Ogre, il ré-
veilla fes freres , ôe leur dit de s'habilîer
proniptement Se de Je fuivre. Ils defeen- •
dirent doucement dans le jardin ,

fauterent par^deffus les murailles. Ils
coururent prefque toute la nuit, toujours
en tremblant Se fans favoir où ils alioienr.
L'Ogre étant éveillé dit à fa femme : va-
t-en là haut habiller ces petits drôles
d'hier an foir. L'Ogreffe fut fort étonnée
de la bonté de fon mari , ne le doutant
point de la maniéré dont il entendoir
qu'elle les habillât, & croyant qu'il lui
ord nnoit de les aller vêtir -, elle monta
en haut où e les fut bien furprife îorfqu'elle
apperçut les 7 filles égorgées , & nageant
dans leur sang ; elle commença par s'é-
vanouir ; car c'elt le piemier expédient
que trouvent prefque toutes les fem-
mes en pareilles rencontres. L'Ogre
craignant que fa femme ne fût trop
long - temps à faire la befogne dont
il l'avait chargée , monta en baut pour
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lui aider. Il ne fut pas moins étonné que
fa femme , lûrfqu'il vit"cet affreux fpec-
tacle. Ah î qu'ai-je fait là", s'écria* t-il
Us me le paieront îes~ malheureux , &
tout-à-l'heure. Il jetta auffi - tôt une po~
tée d'eau au vifage de fa femme ; & , V ayant
fait revenir , donne-moi vite mes bottes
de fept lieues, lui dit-il, ifin que j'aille
les attraper. Il fe mit en campagne ; & ,

après avoir couru de tous côtés , enfin il
entra dans le chemin où marchoient ces

pauvres enfants , qui n'étoient pas plus qu'à
cent pas logis de leur Père. Ils virent
l'Ogre qui aiîoit de montagne er> monta-
gne , Se qui traverfoit des rivières auffi
aifément qu'il auroit fait le moindre ruif-
feau. Le petit Poucet qui vit un rocher
creux dans le lieu où ils étoient , y fit ca-
cher fes fix frerés & s'y fourra auffi , re-
gardant toujours ce que l'Ogre devien-
droit, L'Ogre qui fe trou voit fort las du
chemin qu'il avoit fait intilement ( car
les bottes de fept lieues fatiguent fort leur
homme) , voulut fe repofér , fk , par ha-
fard , il alla s'affeoir fur le rocher où les pe-
tîts garçons s'étoient cachés. Comme il
n'en pouvoir plus de fatigue , il s'endor-
mit pendant quelq ie«temps , &c vint à
ronfler fi effroyablement, que les pauvres

•A,
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enfants n'en eurent pas moins de peur,que
quand il tenoit fon grand couteau , pour
leur couper la gorge. Le petit Poucet en
eut moins de peur , & dit à fes freres de
s'enfuir promptement à la maifon pendant
que l'Ogre dormoit bien fort; & qu'ils ne
fe miffent point en peine de lui. Ils cru-
rent fon confeil, & gagnèrent vite la mai-
fon. Le petit Poucet s'érant approché de
l'Ogre , lui tira doucement fes bottes &
les mit auffi-tôt : les bottes étoient fort
grandes & très-larges ; mais , comme elles
étoient fées ; elles avoient le don de s'a-
grandir et de s'appétiffer félon la jambe
de celui qui les châufloit, de forte qu'el-
les fe trouvèrent auffi juftes à fes pieds &
à fes jambes, que fi elles avoient été fai-
tes pour lui. Il alla droit à la maifon de
l'Ogre , où il trouva fa femme qui pieu-
roit auprès de fes filles égorgées. Votre
mari , lui dit lé petit Poucet, efl: en grand
danger; car il a été pris par une troupe
de voleurs qui ont juré de le tuer , s'il ne
leur donne tout fon or & fon argent ; dès
le moment qu'ils lui tenoient le poignard
fur la gorge , iî m'a apperçu , & m'a prié
de venir vous avertir de l'état où il efl:, de
veur dire de me donner tout ce qu'il a
vaillant fans en rien retenir, parce qu'au-



io6 Lepetit Poucet»
trement ils îe tueront fans miféricorde*
Comme la chofe prefiè beaucoup , il a
voulu que je priffe fes bottes de J lieues
que voilà , pour faire diligence , & aufii
afin que vous fié croyez pas que je fois
an affronteur. La bonne fort effrayée , lui
donna aufli-tôt tout ce qu'elle avoit ; car
cet Ogre ne laifîoit pas d'être bon mari ,

quoiqu'il mangeât les petits en fan s Le pe-
tit Poucet étant donc chargé des richeffes
de l'Ogre s'en revint au logis defonPere ,
où il fut reçu avec bien de la joie.

Il y a bien des gens qui ne demeurent
pas d'accord fur cette derniere circonf-
tance , & qui prétendent que le petit
Poucet n'a jamais fait ce vol à l'Ogre ;
qu'à la vérité il n'avoit pas fait confidence
de lui prendre fies bottes de 7 lieues , parce
qu'il ne s'en fervoit que pour courir après
les petits enfans. Ces gens-là affurent îe
favoir de bonne part, Se même pour avoir
bu Se mangé dans la maifon du Bûcheron.
Ils affurent que lorfque le petit Poucet
eut chauffé les bottes de l'Ogre , il s'en
fut à la Cour , où il favoit qu'on étoit
fort en peine d'une armée qui étoit à deux
cents lieues delà , & du fuccès d'une ba-
taille qu'on devoit donner. Il alla, difent-
ils, trouver le Roi, & lui dit que , s'il
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fouhaitoit, il lui rapporteroit des nou-
veîles de l'armée avant la fin du jour* Le
Roi lui promit une greffe fomrne d'argent,
s'il en venoit à bour. Le petit Poucet rap-
porta des nouvelles dès le foir même ; Se
cette première courte l'ayant fait çonnoî-
tre, il gagnoit rout ce qu'il vouloit : le
Roi le payoit parfaitement bien pour por-
ter fes ordres à l'armée , & une infinité de
Dames lui donnoient tout ce qu'il vouloir
pour avoir des nouvelles de leurs Amans ,
Se ce fat-là fon plus grand gain. Il fe trou-
voit quelques femmes qui le chargeoienr
de lettres pour leurs maris , mais elles îe
payoient fi mal, & cela alloit à fi peu de
chofe,qu'iI ne daignoit pas mettre en ligne
de compte ce qu'il gagnoit de ce côté-là.
Après avoir fait pendant quelque-temps le
métier de Courier, & y ayant araaffé
beaucoup de bien, il revint chez fonPere,
où il n'eft pas poffible d'exprimer la joie
qu'on eut de le revoir. Il acheta des Offices
de nouvelle création pour fon pere & pour
fes freres , Se par-là il les établit tous , &
fit très-bien fa cour en même temps.



 



WËXÈ

mm

'
r , " '

S i
saaiiittlMRl

sll'i
IWMB
hm

IBi


